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Lettre de Son Excellence Mgr Duparc 

Ev~che de Quimper et de Leon 

Mon cher Monsieur Eerbiriou, 
12 mars Ig36. 

Apres l'histo1re de nos vieux Saints, de nos missions 
hretonnes, du College de Leon et du grand ev~que de 
St-Pol, Mgr de la Marche, que vous avez ecrite de main 
de maitre, vous abordez aujourd'hui, dans une mono­
g;aphie savante et pieuse, I 'histoire du premier siecle de 
VIe des Samtl's de I' Adoration perpetuelle, qui servent du 
m~me camr;, nuit et jour, le Dieu du Tabernacle et Ies 
orphe!ines de Quimper, de Brest et de Trevidy, pres de 
Morla1x. 

Tout le diocese vous en sera reconnaissant. 
~ans hruit ·et sans e~l~t, cette Congregation ptl'atique, 

depms cent ans, la chante la plus parfaite a I'eaard de 
D.i~u et a l'egard ?es ~eunes filles du pays, dans des con­
ditiOns de pauvrete qm douhlent la valeur du devouement 
apporte par les bonnes religieuses au service ode Not.re-
Seigneur et des enfants. .· 

Vous avez tres bien mon~re comment elles travaillent 
a parfaire, a la fois en ;elles-m~mes et dans ces jeunes 
~mes, ~a res:sem~lance avec lej div.in Maitre qui les a creees 
a son Ima!Se. N est-c~ pas la.: mellleure fa9on de preparer 
ces orphelmes a la VIe chretrenne dans le monde ce qui 

' A h d I I ' n empec e pas e eur appr:endre a organiser pratique-
ment leur vie temporelle. I 

Aucun trait ne manque ah tableau que vous esquissez. 
Le Fondateur et les Superieu~es sont dresses en plein re­
lief, et c'esr!J une joie de voit la Providence mouvoir all­
tour de ces personnages tant :d'ames d'elite sorties des di­
verses classes de la societe, e:t qui trouvient le moven de 
faire prosperer leur belle c:eU:vre au milieu des epreuves, 
des guer:res, et parfois des p~secutions, avec le concours 
des sympathies populaires. I 

. . . Votre histoire est veridi:que, impartiale. Les carac­
teres sont loyale~ent trac~s.j V os illustrations nous don­
nent m~me les traits des visage~ de ceux qui furent meles 
a cette emouvante vocation I d'une Congregation dioce­
saine qui aurait merite d'essaimer au dlehors. 

Je vous felicite de cet excellent travail ... Je benis l'au­
teu~, et je lui souhaite de no:Qlhreux Iecteurs. 
• •• • • •·• • • •• • • • • • • • • • • •'•.•• • •;• • •.• •I• • • • • • • • • • • • • • • • • "'" • 

t ADOLPHE 

Eveque de Quimper. 

INTRODUCTION 
I 

(( L' ajnee I 8 2 I ' fut erige darts la ville de 
Quimper Jn institut de pieuses religieuses qui 
travaillent ~ leur propre sanctification par l'a~o­
ration du 11!res Saint Sacrement ; leur amvre prm­
cipale est ,d'instruire les jeunes filles pauvres 
dans les elements de la foi et les travaux de leur 
sexe. Ces teligieuses prononcent les trois vamx 
de pauvre~e, d'obeissance et de chastete. Elles 
sont soumi~es a une Supe:rieure generale ... » 

Ces li~nes sont extraites du decret d'appro­
hation accd,rde par Pie IX aux Scem~s del' Adora­
tion sur 1~ requet.e de Mgr Nouvel de la Fleche, 
eveque de ]Quimper et de Lean, a la suite de la 
decision de la Congregation des Eveques et Re­
guliers, prise a Rome le 27 mars I874· ~e deeret 
ajoutait qve les Religieuses demeurera1ent sous 
<< la juridiction de l'Ordinaire en la forme des 
Saints Canons et des Constitutions ApostoHques n. 
C' est, croyons-nous, le seul Institut qui unisse 
sous cette forme particuliere, la piete et l'action, 
se devouant a la fois a l' education des orphelines 
des classes' populaires et a !'adoration quotidien­
ne du Sai:rit Sacrement la nuit et le jour. 

L'objet du present ouvrage est d'esquisser 
]a fondation, le but, le developpement de cette fa­
mille religieuse solidement assise dans notre rlio­
cese de Quimper. Pour avoir ete circonscrite jus-
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qu'a nos jours d<ans ces limites, elle n'en pre­
sente pas moins un magnifique passe et autorlse 
les plus legitin1es esperances sur son extension 
future. 

C'est pourquoi on a juge qu'il impprtait de 
la mieux faire connaltre. On a pense aussi, corn­
me le disait Mgr David ,a Mme de Tremaudan, 
qu' << au milieu du bruit et des passions de l'heu­
l'e presente », il est bon de (( reposer son ame sur 
ce tableau d'amour et de paix ». Cette reflexion 
de l'Eveque de St-Brieuc me semble, plus encore 
aujourd'hui qu'il y a cinquante ans, emprunter 
aux circonstances un accent d'actualite. 

La oomtesse-chanoinesse Ernestine de Tre­
maudan publia, en r882, l'histoire de la 'Congre­
gation sous le titre Comment s' est fondee en 
Breta,qne une institutJ'oll de charite (r). J'ai tire 
abondamment parti de ~et ouvrag·e. Un essai ma­
nuscrit anonyme, et ov je crois reconna'itre la 
main d'une religieuse, ~·a egalement servi pour 
mon travail (2). Comm;e ces auteurs, j'ai eu re­
cours aux memes m 1at;eriaux, classe~s· en ordre 
dans les archives de la Maison-Mere de Quimper ; 
ils comprennent, outrejles registres journaliers 
des Maisons de Quimprr et de Brest, de nom­
breuses lettres du fonda~eur, des Superieures ge­
nerales, de religieuses, 11d'anciennes eleves et de 
personnes s'interessant, a la Congregation. La 

. difficulte a consisM surtdmt a ·~n degager une ceu­
vre oil le plan logique_Ihe flit pas trop en desac­
cord avec l'ordre chro~ologique. Cette conside­
ration m'a impose la d~vision de cet essai en 
quatre parties : une pr'rmiere partie, consacree 
aux origines, c'est-a-dirie a l'activite du fonda-

(1) Paris, librairie Jules Gervais. 

(2) L'abbe Gabriel Pondaven, archiviste de l'Ev~che, 
a retk:mche ce manuscrit. · 

-~-

teur et a l celle des fon:datrices et des premieres 
Superieu.r~s · une deu:Xieme partie, au develop-

' ' I M' , , l ,_ pement ~e l'ceuvre sor:s .}es ere~ genera ?s i:l. 

partir de ir 843 ; une tn<[IISieme parbe,. ,aux fihal.es 
de la Maison-Mere ; enfin, une quatneme parbe, 
a l'espritl de la Cong~egation realise en divers 
types de ~eligieuses et d'orphelines. 

i 
I 

I 

.. , 
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Franc;ob;.Marie LANGR.t:Z (I 787-1862) 

Pretre, Missi.:>nnaire, D.:>y~11 du Chapitre de Quimper, 

f.:>ndateur et Superieur de :la Cengregatien des S.:eurs 

de 1' Adoratieit Perpetuelle. 

-1.1-

CHAPITRE PREMIER 

Le F ondateur: Fran«;ois Langrez 

LA RUDE EN~ANCE DE FRANyOIS LANGREZ ; PENDANT LA TOUR­

MENTE REYOLUTIONNAIRE ; r.' APPRENTI-CORDIER - All 

COLLE(\E DE ST-MAI.O : L'ELEVE, LE SEMINARISTE, LE 

PROFESS.EUR ; L'INFLUENCE DE JEAN-MARIE DE ·I.AMEN­

NAIS -:I.' ABBE I.ANGREZ INCORPORE AU DIOCESE DE QUIM­

PER CO]\'IME CHANOINE TITULAIRE ; RETRAITES, MISSIONS, 

CONGREGATIONS -' J\UCHELLE GUILLOU ET LES PREMICES 

DE r.'OEUVRE D'ADOPTION DES ORPIIELINES. 

La Congregation dont nous nous proposons 
de retmcer a grands traits l'histoire n'avait pas 
pour objet primitif le service de l'adoration per­
petuelle. ·Son fondateur ne tenait, ni de par sa 
naissance, ni de par ses fonctions. au diocese qui 
sera le bercenu de cette Congregation. Bien plus, 
il sera incorpore dans ce diocese etranger pour 
une destination tout autre. Fran<;ois Langrez 
n'en fut pas moins amene, au bon moment, dans 
la ville de Quimper, pour y poser les assises d'un 
lnstitut que nous voyons aujourd'hui en p]eine 
prosperite. 

Celui qui mit en mouvement cette ardeur 
charitable et mystique que nous voyons realisee 
dans la Congregation des Sceurs de I' Adoration 
perpetuelle, naquit a St~Servan le 2 2 juillet q87. 
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ll eut une rude enfance ; son .pere, embarque 
comme capitaine de navire pour le compte de 
M. de Coutance, chef des mouvements de ce pe­
tit port royal, perit en mer. Fran~ois n'avait ql!e 
sept ans et il etait l' aine de cinq enfants quand 
cet affreux malheur frappa la famille. Il fut te­
moin qe l'hero'ique attitude de sa mere, Fran­
~oise Rant qui, loin de player sous l'epreuve, se 
livra a des travaux d'aiguille et prit une bouti­
que de mercerie pour faire face a ses lourdes 
charges. 

La premiere ecole qu'il frequenta fut celle 
qui etait tenue par ses parentes, les demoiselles 
Gravelan, dont l'une, entree plus tard dans la 
Congregation de St-Thomas de Villeneuve, y 
mourut oomme une sainte. Ges femmes tres cou­
rageuses ne craignaient po~nt, en ce temps oil 
pasteurs et fideles vivaient dans une constante 
inquietude, d'ouvrir leur demeure aux pretres 
qui voulaierit y dire la messe en secret.. Cela s'ap­
pelait << donner l'hospitalite au bon Dieu n. 

Fran~ois servait Iei celebrant a l'autel. On 
lui avait egalement confile la garde de la pierre 
sacree et des ornements sacerdotaux, qu'il etait 
charge de porter a la . nouvelle demeure oil la 
messe devait etre dite le lendemain. Lorrsque le 
dimanche il etait impo~sible d'ou'ir le service di­
vin, la maitresse de m&ison, Marie Gravelan, re­
ciitait a haute voix les P'rieres de la messe et des 
vepres auxquelles les a$sistants s'unissaient avec 
une grande piete. Mais ~out acte religieux passait 
alors pour un crime et la moindre indiscretion 
jp~Ouv,ait compromettre I la\ vie des fideies aussi 
bien que des pretres. U:n jour, pe:q_dant que !'of­
fice se celebrait, une troupe d'hommes armes 
pas sa sous les fen et res ; de Marie 'Gravelan, hur­
Jant des chants revolu1ionnaires. Cette fois en· 
core, on en fut quitte p«;mr la peur, 

Les pieuses instittitrices: preparerent .Fran­
~ois a la premiere Comrnumon: Ces ~e~?1selles 
etaient ~igeantes : elles auraie~t de~lre, chez 
l'enf:ant, :Un~ p~us grande ,co~p:ehen~wn de la 
Iettre du cate:ch1sme et de I H1stmre Samte. ~lies 
voulaient isurtout corriger les defauts de son age : 
la vivacite naturelle, !'esprit d'independance. 
« Mes enf~nts, dira-t-il, plus t.ard, a ses orp~elines 
de Quimper, quand j'etait petit, je n' eta1s pas 
toujoUJfls· tres sage ; j'avais aussi I~ tete u~ pe~ 
dun~ n. E;t il racontait que sa cousme Ma~e lm 
ay ant ditj avec sev~rite : « . Qua~d .on, ?e sa1t p·~S 
sa lecon, :on reste a la mmson JUsqu a ce qu on 
l'ait app11J.se n, il fut ~less.e ?ans son amour:pro~ 
pr'e 'et repondit avec IIDpertmence : « ~h b1en · 
jie sortiraii quan~ m em:~ »: - « Sors SI tu , veu~, 
lui repliq!ua Mane ma1s SI tu sors, tu ne rentre­
ras plus jci n. Cette parole .le fit ~eflechir, sur ,~es 
consequehces que pourra1t avmr sa desobeis­
sance ; il se retira tout confu~ et se renferma 
dans sa chai:nbre. 

Fran:cois connut don~ des luttes ... ; mais le 
courage qu'il mit a se vamcre, de ~erne que sa 
piete, prouvent qu'il retira de~ fr~rts de ~a pre­
miere Communion. Plus tard, 1l a1mera d1r~ aux 
enfants : « La marque des bonnes commumons, 
c' est le changement de vie. Quicpnque ne se cor­
rige pas 'apres· avoir communie, fait sa confes­
sion tout haut, car il montre par la, a tout le 
monde, qu'il n'a pas bien communie ». 

Le moment etait venu pour Francois de quit­
ter l'iecole. Mme Langrez n'avait pas les resso?:­
ces qui lui eussent permis de repo_ndre au ~~s1r 
de l' enfant d' entrer dans un college ou, .~ ~tre 
confie a un professeur. Apres beaucoup d h~slta­
tions elle se decida a le placer dans la cordene de 
M. D~bois des Corbieres, armateur a St.-Servan. 

: Franco is se resigna ·a cet etat hi en contraire 
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a ses goots. Il s'appliqua de toutes ses forces a 
satisrfaire s1ori patron par son ardeur au travail et 
la regularite de sa conduite. Plusi·eurs de ses 
compagnons laissaient beaucoup a desirer sous 
le rapp?·rt de la morale et des croyances· : il s' ef­
forca d exercer sur eux une salutaire influence. 

Enfin, en l'annee r8o2, le jo1.1r de Paques, 
Bonaparte ayant rendu par le Concordat la liber­
te a l'Eglise de France, les fideles s~ pressent 
dans .les temples rouver~s·. Les cloches, muettes 
d~pms longtemps, font retentir leurs carillons 
d allegresse. · 

. Dans ses vieux jours, Francois Langrez se 
~la1ra a rappeler !'impression qu'il avait ressen­
be lorsque, pour la premiere fois, il a:ssista a une 
gran~·~esse. C' etait dans la chapelle de l'hopi­
tal ~eneral de St-Malo. En. lui se reveilla alors le 
desir ~· et~dier, I?ais d~ns un but bien precis _: 
devemr pretre. Desorma1s cette pensee ne le quit-
tera plus. · ' . 

Peu ~e temps apre~, un gentilhomme eut 
son attentiOn appeiee sur~ le jeune homme assidu 
et . respectueux qui venait chaque soir a I' eglise 
,r,rier de_vant une ~mage ,rl,e I.a Vier¥e. Un jour, il 
1 atte~d1t au sorti.r de 1 eghse et Il le pressa de 
qu~.stw~s .. FranyOI,sA lui r~pondit tres simplement 
qu Il pna1t p~ur l ame dr son pere, mort depuis 
quelques annees, que sa mere etait sans ressour­
c~~· qu'il av~it des. frer~~ plus jeunes que lui. 
L mconnu lm prom1t qu :Il lui donnerait un livre 
pour le lendemain. L'un let I' autre furent fideles 
au rendez-vous. Le livre dont il s'agissait etait la 
Pratique de I' Amour envhs Jesus-Chnst. Fran­
cois attac~a t~nt de prix ~ la ppssession de cet ou­
vrag~ qu 1l d1ra plus tard[ : « Ma. bibliotheque est 
certm~eme;nt ce que j'ai :de plus precieux. Mais 
~es t.r?Is m1lle volumes q'4-' elle contient ne m' ont 
Jamals caus1e une joie au~si vive que ce petit li-

-! 
' 

I I 

( ... 

-15-

l 
vre que je· conserve encoire et lis souvent avec un 
nouveau plaisir ». · · 

· i r 

Fran<;ois fit part de: sa vocat~on a quelques 
perspnnes : ainsi il fut signale au clerge de la pa­
roisse. L'uri des vicaires, :rabhe Legue, lui donna 
les premieres lecons de Iatin : le jour etait em­
ploye au tr.avail de la corderie, la matinee et la 
soiree a l' etude. La discipline etait tres severe lt 
l'ecole de. l~abbe Legue ;! fort heureusement, a la 
cure de st..:servan, se trouvait un autre vicaire, 
M. Le Coq,: alli1e a la famille Langrez. Get abbe 
avait pour mission speciale de desservir le grand 
village de Chateau-Malo, oil il se rendait chaque 
dimanche pour celebrer .la messe, dans la petite 
chapelle d~. la localite, ~onvertie depuis en une 
jolie paroi~se avec sa charmante eglise. M. Le 

· Coq, n'ayant pas le temps de s'occuper du jeune 
latiniste, le confia a M. Binard, qui etait alors 
ordinand. / 

Il fallut assurer la continuite des etudes. 
C'est alors gue la famille Sauvage,· de St-Servan, 
fit entrer le:, jeune homme au College de St-Malo. 
Ceci se pa~sait en r8o4 : c'etait l'epoque des 
humbles etidifficiles debuts de ce GoUege. L'eta­
blissement ~vait ete ouvert, deux ans auparavant, 
par un vie~x chanoine de St-Malo, M. Engerran, 
qui avait tffi.e chasse et pers·ecute par la Revo~u..: 
tion. L'abbe Jean-Ma·rie de Lamennais, ordonne 
pretre depuis le 21 fevrier r8o3, soutenait de tous 
ses efforts la nouvelle institution, oil, sans resi­
gner ses fonctions de vicaire a la oathedrale il 
enseignait en merne temps que son frere Feli~ Il 
y faisait jusqu' a trois cours de theologie par jour 
a des eleves groupes en plusieurs seiries·, tandis 
que Feli etait charge de l'enseignement des 
sciences dans toutle College. L'abbe Vielle y pro­
fe~ssait egalement. C'etait u:ri pretre originaire 
de Picardie. Fuyant les revolutionnaires, il etait 
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venu a St-Malo avec une recomm~:.ndation pour 
le pere des futurs abbes de Lamennais, l'arma­
teur bien connu, qui devait lui obtenir le passage 
outre-Manche. Mais il eta't reste dans le pays, 
grace a l'appui des Lamennais, portant a.ux chre­
tiens fideles les consolations de son ministere., et, 
apres la tourmente, il ~· etait fixe dans la ville. En 
I8o4, nos trois professeurs viennent de s'adjoin­
dre un quatrieme collp.borateur, I' abbe Hay. Les 

L'abbe 

J.-M. de Lamennais 

eu lieu dans les mansar­
. Engerran : les organisa-
voulu profiter sans tar'der 

par Bonaparte de fon­
les lycees que prescri-

8o2, des iecoles secondaires 
instruisait quelques eleves 

de les reunir aux eleves 
Maison ne refusa.it 

carrieres civiles, mais elle 

I 
. -17-

· a.ccueillaitj de pref~renc~, les enfants qui se desti­
naient a l'fetat ecclesiast~que, et ceux-ci formaient 
de beaucopp le plus grand nombre, 6o sur 8o, a 
la fin de 1:807. Ils etaie~t l'objet d'un traitement 
de choix .l « Ce qui es~ _esse~tiel, ecrivait l'abbe 

. Jean-Many de Lamenn
1
a1s, c est que nous puis­

sions donner la premi~re education a ceux qui 
doivent d~venir pretresj et leur inspirer, des leur 
plus tendue enfance, l'esprit dont iTs doivent etre 
animes p~ndant toute leur vie )) . Une charnbrc 
de la maison de M. Engerran, transform:ee en 
chapelle, ~ervait aux e~ercices religieux (I). 

I , 

Fran~ois Langrez I eut pour maitres MM. 
· Vielle et ~ean-Marie de [Lamennais. En cP, College 

de St-Malcil il conqui~ bi:entot, par son amabilite et 
sa francHise, l' affection de ses condisciples en 

I ' 
meme te:rpps que sa regularite et son ardeur au 
travail lui valaient l'estime et l'attachement de 
ses malt res. 

M. de Lamennais, en particulier, s'interessa 
de bonnej heure au jeune Fran<;ois, -qu'il se plai­
sait a appeler son « cher enfant n. Il lui donna 
des le<;on~ de theoJogie pour le preparer a la ton­
sure que le jeune clerc re<;ut en 1807. Or, l'Eve­
che de St~Malo, supprime par le Concordat, avait 
ete ratta~he a l'Eveche de Rennes. En conse­
quence, Fran<;ois Langrez re<;ut les Ordres Mi­
neurs et le sous-diaconat des mains de Mar 

· Enoch, eveque de Rennes. o 

Vers, cette 1epoque se serait produit un fait 
qui ~evela, ch~z notre seminariste, un talent que 
la smte de sa v1e mettra en pleine lumiere. C'etait 
l'usage, au Seminaire, de faire precher les abbes a 
leur ~our. Un joy.r, I' orateur designe peirdit le fil 

(1), Herpin, His to ire du College de St-Malo, chap. IV, 
p. 35 et Christian Marechal, La Jeunesse de F. de Lamen­
nais, p. 88 - 8g, 212. 
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de son discours, parce que l'abbe Langrez s'etait 
permis de rire. Le Superieur fit continuer la pre­
dication pa'r l'auteur involontaire de cette inter­
ruption et celui-ci s'acquitta de son role en fai­
sant une improvisation couronnee de succes. 

L'abbe Langrez re<;ut le diaconat en I8II ; il 
fu.t promu au sacerdoce le Ig c11e:cembre r812, 
non pas a Rennes, ou il n'y eut pas d'ordination 
cette annee-la, mais a St-Brieuc, ou il fut ordon­
ne par Mgr Caffarelli. 11 raconta plus tard de 
queUes craintes il fut saisi la veille de ce grand 
jour. Il eut recours, selon son habitude clans les 
cas difficiles, a son << Pere n, l'abbe de Lamen­
nais. Ce dernier fit tomber ses inquietudes en lui 
disant tout simplement . « Allez, Ill(On fils ; faites 
le pas n. 

Tout en poursuivant ses etudes theologiques, 
notre jeune clerc avait du accepter, au College 
de St-Malo, la chaire de cinquieme. Dans la suite, 
on lui confiera, a des intervalles rapides, l' ensei­
gnement des classes de troisieme, 'de seconde et 
de rhetorique. Lorsque~ malgre sa resistance, il 
fut nomme a cette derniere chaire, ill se rtsig11 a, 
suivant son eocpression, a « enseigner aux autres 
ce qu'il ne savait point lui-meme, et au prix 
d'heresies tant scientifiques que li~teraires n. Ce 
n'retait pas l'avis de Feli de Lamennais, si du 
moins, comme je le s~ppose, le fait que je vajs 
citer se rapporte a 1' enseignement du Jeune ma1-
tre. Au moins de juin ~Sro, deux inspecteurs de 
l'UniversitB, MM. Amp~re et Gueneau de Mussy, 
vinrent visiter le College. Ils partirent tres satis­
faits (( de voir, dans up etablissement qui com­
mence, dix professeu'rs environnes de cent 
soixante-sept eleves n. Et .Feli fait cette reflexion 
dans une l~ttre a son frere Jean-Marie, qui etait 
absent lors de !'inspection : « Prends pour cons-
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tant que, dans les compliinents a distribuer, j'ai 
nomme plus particulierement Langrez, eitC .. )) 

. Mais, sous le regime [ scolaire imperial, la si­
tuation du College de St-Malo etait devenue pre­
caire. Le decret du g avril I8og, reglementant les 
petits seminaires et les ecoles secondaires eccle­
siastiques' specifiait que les institutions - et _c' e­
tait le cas de l'ecole de M. VieUe -, deva1ent 
prendre le nom d'Bcoles secondaires d' eleves 
pour J'etat ecclesiastique et subsisteraient, pour­
vu que l'Eveque obtint pour le directeur qu'il 
aurait nomme, le brevet de Membre de l'Univer­
siue. Ainsi tous les etabl~ssements d'instruction, 
a l'erxception d'un petit e't d'un grand seminaire 
par diocese, seraient soumis au controle de l'Ul}i­
versite. Le College de St-Malo connut neanmoins 
deux annees de repit. Mais un decret du I I no­
vembre I8II, supprimant les ecoles ecclesiasti­
ques, le menas;a d'une destruction totale. Feli de 
Lamennais suivait avec une vive passion ces eve­
nements ; il ecrivait le 12 juin I8I2 a son frere 
qui etait a Rennes : « Partout le decret s'execute; 
on ferme, on confisque les petits seminaires ; on 
erige des lycees ou l' enfance sera plus travai1lee 
encore qu' elle ne travaillera n. L' ecole ecclesias­
tique de St-Malo fut fermee en aout et transfor­
mee en c10llege communal sous la direction d'un 
la'ic, M. Querret (I). L'abbe Vielle devenait supe­
rieur du grand Seminaire de St-Brieuc, et l'abbe 
Jean-Marie de Lamennais, vicaire general du me­
me diocese. Quant a l'abbe Langrez, qui avait 
d' abord retait designe comme Superieur du petit 
Seminaire de Rennes, il demeura comme profes­
seur au nouveau College de St-Malo. 

Il y eonnut des debuts penibles, et il passa 
par une crise de lassitude provenant de l' espece · 

(1) Christian Marechal, ouvrage cite, p. 372 " 38I. 
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d'isolement .. ou il se trouvait. Son plus gran-d 
chagrin fut d' etre· separe de son Pere spirituel. 
Nous IljOUS representons sa peine d'apres les ex­
traits suivants d'une lettre que lui ecrivit l'abbe 
Jean-Marie de Lamennais : « Eh bien, mon pau­
vre enfant, votre creur est done dans la tristes­
se P ... Vous n'avez personne a qui vous puissiez 
confier vos peines, si ce n' est moi, que la Provi­
dence a eloigne de St-Malo, et qui ne peux vous 
earire qu'une partie de ce que j'aimerais a vous 
dire dans ces douloureuses ciraonstances ... Il fa ut 
prendre garde de vous laisser ent:m1ner par un 
sentiment trop vif, et il faut aimer f\ offri'r au Sei­
gneur le& sacrifices qu'il nous demande ... n L'ab­
be Jean veut que son jeune a-mi aime cette 1ecole, 
malgre le peu d'autorite et d'influence qu'il s!at­
tribue, d'-ailleurs a tort : (( L'etablissement au­
quei vous etes attache est tres important pour la 
Religion, et il le deviendra encore davantage 
dans peu de temps n. M. Querret a droit a tpute 
son amitie : « Vous avez affaire a un homme dont 
le creur est a us-si bon 'que son esprit est vif ; ga­
gnez oru, plutOt, conservez son affection, et vous 
aurez toute sa confian:Ce ... n (r) 

-M. Querret etait un chretien fervent. Les La­
mennais, qui etaient ses amis, lui devaient d'a­
v6ir ete initie-s a I' etude des mat:qematiques ; en 
e1change, Felicite lui 8,vait fait lire Ciceron ·et Ta-

-ci-te. Il avait un pass6 des plus brillants : admis 
a I I ans a l'Ecole d'Hydnographie, re~m a Poly­
technique, ou il refu~a d'entrer, il avait obtenu, 
sans ex;:tmen, le brevet d' aspirant de marine de 
premiere classe. Pendk:nt son sejour a Paris, d'il­
lustres savants comm~ Ampere, C~uchy, Poisson, 
apprecierent sa valeur et r associerent a leurs tra-

l(1) Lettve autographe, en .d'ate du 17 Jum 1814. Dans 
une autire lettre, il ecrit 1: « Ou trouveriez-vous, ailleurs 
un ami tel que M. Querr~t P » 

' 
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vaux : « C'est, disait PoisS:on, le seul homme qm, 
n'ayant etudie les scienqes qu'en province, les 
sache neanmoins a fond )~. Il etait encore jeune, 
- 29 ans a peine -, quru:}d il prit la direction du 
College de St-Malo. Il a~ait charge l'abbe Lan"'" 
oTez des cours de franvais, de latin et de geog:m­
~hie. Pendant sept ans; l'abb~ s'att~chera a se.s 
fonctions, suivant de plus pl'es les Jeunes gens 
qui a-spiraient a l'e,tat ecclesiastique .. M. de La­
mennais I' encourageait dans cette v01e 

« Diteos a.' nos pauvres :e:p_fants combien ils me sont 
chers. Je les porte tous• da?si ~on cceur, et, ~e pouv~nt 
plus leur _ par~er, je parle a Dte~ ?-e ee~te pe~1te fam~lle 
qu'il m'avait donnee ~t qu:eo. J au~era1 tOUJour.s dun 
amoulr plus sincere. Pmss:en~-Ils crmtre chaque JOur oo 
sagesse, en piete, e~ science et se ,rendre d~gne,s .de l'etat 
saint auquel ils a'spiTent ... (Quant a vous), Je na1 pas be­
soin de vous dire que je vous aime de tout mon cceur, et 
je m'en felicite, car je serais em~arrasse pour vous ex­
primer les sentiments que je- vous a1 voues » (I). 

L'abb~:Langrez, professeur, etait tres aime de 
ses eleves. Comme le College ne pouvait recevoir 
tous les. pensionnaires, plusieurs eleves etaient 
loges chez (lesfamilles honnetes. L'abbe ne man­
quait pas .d!.aller les visiter, procurant des secoun~ 
aux plus pauvres. Tous etaient l'objet de son de­
sinteres,sement. __ 

Il s'attacha avec ardeur a l'reuvre de leur 
instruction et -de leur formation. Le~ temoigna­
ges ne manquent pas de ce que no us a.van9ons ici. 
Nons eh trouvons de tres precieux sous la plume 
de M: de Lamennais : « J'app11ends avec pla:isir 
que varus etes content. de L: .. Je ;;m~ pr~e de lui 
en temoigner ma satisfaction. J eta1s h1en con­
vaincu qu'il vous ferait oublier par sa bonne 
conduite ses torts passes n. Aussi la tristesse etait 
parta.gee quand il se presentait des caracteres re-

· (I) Lettre autographe du 5 aoftt I8i4. 
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calcitrants : « Ce .que vous marquez de Le C ... et 
B ... m'a fait de la peine. S'ils avaient sui vi mes 
conseils et les votres, ils sauraient aujourd'hui 
leur Philosophic, et ils · perdent une annee par 
leur faute n. 

Notre professeur n'est d'ailleurs aupres des 
eleves que l' agent des instructions du vicaire ge­
IH~ral de St-Brieuc : « Rien ne me cause une joie 
plus vive, lui ecrivait ce dernier, que de savoir 
que ces pauvres enfants suivent les conseils que 
je leur ai donnes n. Il lui communique cet avis 
au sujet d'un eleve porte a la vanite et au defaut 
d'application : << Prenez garde qu'il ne prenne le 
gout de la toilette et qu'il ne se livre a la dissipa­
tion. Le recueillement conserve toutes les vertus. 
Dites-lui cela de ma part et recommandez-lui de 
s' a ppliquer a 1' e•tude a vec une gran de ,ardeur )) . 
La necessite du travail, non seulement pour la 
culture de l'esprit, mais comme e·lement de for­
mation morale, est !'argument auquel il revient 
avec le plus d'insistance : << Mille cho~es p1ein0s 
d'amitie a tous nos jeunes gens. Recommandez­
leur fortement, de ma part, d'etudier, d'etudier 
encore. Un mois de paresse peut les retarder J' un 

an ''· 
, Nous ne possedol[ls pas de leltres de Fran«;ois 
Langrez a son Maltre et Pere, mais les ·citations 
que-- nous avons faites de la correspondance de 
ce dernier prouventi suffisamment avec queUe 
simplidte le disciple\ se livrait a M. de Lamen-

. nais et avec quelle d0cilite il executait ses direc­
tions. C'est encore s~r ses conseils qu'en r8q j} 
organisera au Colleg~ une Congregation de jeu­
nes gens, pour entret{mir leur piete. 

Des lettres de ces jeunes gens nous rensei 
gnent sur la hienfaisa'nte influence que leur pro­
fesseur exen;ait sur etiX : (( Vous etes mon Pere, 
comme vous devez le savoir n, lui ecrivait l'un 
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A . i - ttez que J·e ne vous 
d' entre eu'X. « ussi Berme C . 
d' Ius . Monsieur mais mon Pere ». e Jeune 
~;~~e l~i confiait ~u'tl avail toujours bea.uc~_mp 
de gout pour 1' etat ecdesi~stique. Lels Mdl~tsiOnS 

. . t , a s comme a e resse 
Etrangeres l'attiraien ,, m 1 d d · 
des aAmes est grande en France, il se emanD .. et Sl 

l A d pavs · « 1 es-Dieu ne le veut pas p utot ans ~on ·_ J • 

. . vous prie votre sentiment et ne rnanquez moi, Je · ' 
pas de m' ecrire bientot » (I)· , 

f t M Lan arez fit Au cours de son pro ess,ora , . o , ' 
deux fois par semaine et I espace def sept ;ns, 
l'office de chapelain chez M. de _Bea~ ort. o~~ 
d a cette circonstance le temmgnage SUI 

evons : · d ·tt ·son · « Jeu-. t d'une des personnes e ce e mai . -- . -
van rem li d' esprit et de gaiete, il faisart les char-
:~s de lk famille. C'et~it ~n homme on ne.p:u~ 

l .. -able qui reumssait toutes les qua_htes . 
p us aim ' · h oup de . t te' e-sprit_ honM· memoue, eauc . sa1n e , , · ' · ' . h t ' . nfin c' etait un smnt c arman . n cceur . e - , 

Bien" u'il flit acoahle « d'un t~ravail_ t:op 
. d ,_ - hfe » - J. e tnou ve cette expression 

consi era ' L · l'ahhe 
dans une lettre de M. de amen~ais -,' ' , -

· .1 1 temps de se hvrer a l etude 
Langrez trouvai e - , Il , arait 
d _ la Sainte-Ecriture et des Peres. se pr:p 1 : . a son insu, a l'apostolat, sur un terram ~us 
ain·sti, Sa vie' en effet allait recevoir ~n~ onen-
vas e. ' ' · d' · ' 1 ssions en . ll Il avail esire es m1 , · tahon nouve e. · B Bre 
pays etranger, il sera missionnaire en as se-. -

tagne. · 
Vocation qui presente avec celle- ~u P; :a~­

noir quelques analogies que .Je, ne P~{.s ~ e Xe~ 
cher de signaler ! Le gran~ ev~nge ~~a eur 
Br·etons hretonnants etait nle, lm auss;, dd_ ans le 
d'. , ~e de- ·Rennes . il avail enseigne ans un 

IOCe" · -·· ' 

· _ · , A t Martin qui si nos (r) Cetie lettre est signee ugus e - ,, . - . 
·renseigne~ents sont exacts, deviendra eveque IDIS·SIOn-

nair·e en Ame'rique. 
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college, il avait reve d'un apostol.a-t en· pay l . 
t · M · , . · · · s om-
ains. ais, a la smte de circonstances oil nons ne 
pouvon~ pas ne pas voir la main de la p . 
dence Il ''t •t , . rov1-, s e ai consacre aux missions en B. . 
Izel. et, plus particulierement en Cornouaille re~~ 
d.estmee de l'abbe Langrez se rapproche d~ la 
Sienne sur ces points, comme 1 . ·t . 
suite de c , "t . e mon rera la 
~ ·. ·- e rec1 . 

Le P. Maunoir 

. ~n I8I_7,_ un prHre d'une petite Commu­
n~ute de m~SSIO'I~n~i;es :etablie a St-Malo, l'abb~ 
dG_Ilb~rt, davait :preche a ~iverses reprises dam le 

wee se e Qmmper · Ce_ f_ut I' · · d · .. orts l , . . . occaswn e rap~ t · ~-us fr·equents entre le successeur de Saint 
orentm, ~gr Dombideau de Crouzeilhes etM.;.r 

DEnoc_h qm ,.oc.qupait le siege de Saint Melain~ 
eux ans _piu ·t d l'E ~ · · · · · '· · s ar ' . veque de Qtli.mper· · -1 , mand ' l'E " ' :· · · u\,~ 

a a veque de Rennes quelques sujets de', 
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voues, capables de donner des missions et qu'il 
desirait incorporer a son p.iocese. 

L'abbe Duval, de St-Servan, fut le premier 
qui repondit a !'invitation. M. Binard, alors vi­
caire a St-Enogat, acquiesc;a ensuite au projet. 
Voulant encore s'adjoindre des confreres de son 
pays d' origine, M. Duval fit quelques demar­
ches. Un jour, comme i1 venait 9.e subir un re­
fus, l'abbe Langrez entra chez lui. Aussitot il lui 
communiqua son dessein: et, peu de temps apres, 
il fut en mesure d' ecrire 1es lignes suivantes a 
Mgr Dombideau : 

« C:'est un ecclesiastique dr 32 ans, sept ans de pre­
trise, bel homme, grand, fort, grave, d'un earactel'e ex­
tremement doux et surtout ext:remement humble. Aussi 
pi·eux qu'instruit, il preehe t•res bien dans le genre pathe­
lique el avee un bel organe ; il est d'une famille hono­
rable et au-dessus du eommun. Je l'ai presse et sollicite, 
et, ap.res bien. des combats qui honorent sa vertu, il a enfin 
consenti, sur l'avis de M. Vielle. Voila mon saint ; mais 
Monseigneur, il a un gnnd defaut pour moi, c'est qu'il 
est natif de St-Servan, et je ne puis me defendre eontre 
h ·pensee d'un jugement temeraire que quelques person­
neo pourraient faire contre moi ; ear n'est:.-il pas v:raiment 
drole que mon pays soit si fetrtile en grands hommes P 
Au reste, ma proposition n'a ete que eonditionnelle, de­
vant etre soumise a votre approbation. J'attendrai vos or­
dres, Monseigneur, et s'ils sont affirmatifs, je lui ai con­
seille d'aller a Rennes pour demander l'assentiment de 
l'Eveque n. 

M. Langrez rendit compte lui-meme a Mgr 
de Quimper de ses propres demarches. L'Eveque 
de Rennes cedait, mais bien a contre-cceur. De 
l'Eveche, l'abbe s'etait rendu au Seminaire : 
<< Je redoutais davantage le Superieur ; les te­
moignages de confiance enW~re qu'il m'a ton­
fours donntes, me firent annoncer mon antienne 
d'une voix tremblante. Il me temoigna toutes 
sortes de regrets, me souhaita toutes sortes de 
bonheur, me serra sur son cceur : je sentis qu'il 
etait fro id )) . 
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Deja le cure de -Sf-Malo avail livre de rudes 
assauts a l'aspirant-missionnaire. M. Duval. dans 
une lettre, fait allusion a la scene·: « On a peine 
a CIIOire cormbien il J'a persecute ; il l'a pris par 
l.'esprit; par le cmur, par l'honneur et la cons­
cience, au point qu'il- s'est vante de lui -avoir 
don ne bien a penser )) . 

Ces contrarietes ne Iurent .pas sans jeter 
1 'abbe Langrez dans un etat de trouble que son 
hum:i!lite venait encore aggraveir. « M. l'abbe 
Duval ne m'a jamais vu qu'avec les yeux de l'a­
mitie, qui grossit souvent les objets ; je crains 
bien de ne pouvoir remplir l'idee avantageuse 
qu'il essaie de donner de moi ·». Mem·e apres 
aV'oir pris son parti, il eprouvait les menies trou­
bles. Heureuseinent, a son retour de Rennes, il 
t.rouva a St-Malo un court billet de M. de Lamen­
nais qui lui disait : «. N'hesitez pas un instant. Je 
n'ai que le temps de vous dire cela. Surtout, ne 
par1ez de moi a personne ». Desormais il est ras­
serene ; il coufia meme a M .. Duval qu'il avait 
fait « des folies dans s~ chambre apres avoir lu 

· ces lignes » (I). · · 

L'influence de Jea~-Marie de 'Lamennais fut 
. done decisive. Nous le &avons, encore par Ul)e let­
tre de ce dernier a son j~une ami : « Je llle felicite 
bien de vous a voir determine, ainsi que Duval, a 
vous fixer a Quimper ;: il n'y .a rien de si doux 
que de travailler sous J~s' ordres d'rin eveque tel 
que le votre )) . ! · 

Mgr Dmnbideau s1emjJressa · de faire savoir 
a M. Langrez tout le prix qu'il attachait a son 
acceptation. En meme i temps, cormme 11 l'avait 
fait en faveur de MM. Duval et Binard, ille pro-

(I) Cf. Chanoine PilveJ, Mgr Dombideau de C,rou­
zeilhes, p. 217 et suivantes.f 

I 
I 

I 
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M~r Dombideau de Crouzeilhes 

posait pour une stalle de chanoine ti~ulaire~ au 
Chapitr:e de sa cathedrale, afin de Iu; conferer 
une dignite et de lui procurer,. d,u ~~me coup, 
des movens de subsistance. Il lui ecnvit done ces 
mots pleins d'affection qu'il ~ui adressa le 3 ~c­
tobre I8Ig : (( La lettre, Monsieur, que vous m_ a­
vez fait }'hornneur de m'ecrire, ajoute a }a VIVe 
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satisfaction que ni"a fait eprouver votre consen­
tement a accepter le canonical auquel je vous ai 
nomme. J'ai prie Mgr le Ca.rdinal de Perigordde 
presenter a }'agrement du roi, le plus tot possible, 
ma nomination . .T'espere qu'avant la fin du mois 
je recevrai son ordonnance >>. L'Eveque ajoutait 
que, devant etre retenu a Brest par l' ouverture 
de la mission dans cette ville, puis par une tour­
nee de visites de la duree d'un mois, i1 aurait le 
regret de ne pas se trouver a Quimper pour le re­
cevoir, mais que tous les membres de son Cha­
pitre se disputeraien t le plaisir de le rem placer 
et de dire au nouveau venu combien ils se felici­
taient de l'avoir pour confrere. 

Le 18 octobre, !'abbe Langrez fut incorpor1e 
au clerge de Quimper en qualite de mi.ssionnaire. 
Le 3 decembre, il sera installe comme chanoine 
titulaire a la Cathedrale, Oll il occupera la stalle 
de M. Costiou, deeede le 29 mars precedent. 
Dans les premiers temps de son sejour a Quim­
per, il vecnt SOUS le meme toit que SCS deUX COffi­

patriotes. Tons trois, trois rois rnages, oomme on 
l'a dit, venus de l'Orient de la Bretagne, vont se 
donner d'un meme cceur aux ardeurs du zele et 
au travail de la predication. 

En quittant St-Malo notre nouveau mission­
naire avait laisse un grand vide. Un de ses cor­
respondants lui demande [un petit mot de consp­
lation a I' ad res se de ceux qui lui sont depuis si 
longtemps attaches et a qui son depart a cm1te 
bien des larmes : 

« Oui, Monsieur, nous vo:Us avons tous pleuire. Vous 
auriez-nous oublies P Oh, noll ! j'en suis sur. Pourquoi 
done ne pas nous ecrire P Ce~ Bas-Bretons vous. seraient­
ils done plus chers que les Malouins P Tachez done d8 
vous, faire violence et de me'' dire comment vuus vou~ 
trouvez clans la capitale de la Basse-Bretagne, de la vie 
nouvelle de chanoine-missionnailre >> (I). 

(I) Lettlre porl:ant la sign~ture de J.M. Marlin, date~ 
du 17 fevrier (I82o). 
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L'abbe rompit le silence et ce fut pour par­
ler de ses occupations, de' la bell: ca~p~gne rldes 

. de. Quimper de. l' espnt rehgieux es environs . ' , 1 lettre 
habitants. ·Nons savons t@ut _ce a_ P,ar. u~e 13 
du meme oorrespondant, qm lm (:',CriVaJt le 
mai 1820 : 

· • L oteaux dont vous « Voila tous vos vallons, vos na~ S· c . ' , I 
me faites une description si magmfique, viv~fiee bpar / 

.. d~ mai Valenb-ils ceux de Beaufort ? om Ien e 
IDOlS · e · ll" nee d'arbres 
f · · us ai-J" e sui vi sur votre eo 1ne couron S ' 
ms vo · i vu chercher t­

d'oi't on a une si belle vue, et Je vous a . l nis 
Malo soupirer et entonner le Super jlur:<ma Baby o . 
" ' , 1 · d ue vos am1s que vous avez Mais etes-vous plus a p am re q . A,' 
abandonnes p On pourrait en douter' car enh.n vous et<~s 
Chanoine Titulai're, Missionnaire, et.c.. ce qm vo~s pr -
cure et des honneurs et des occupatwns c~p~b~~s . ! v~~~ 
distraire Je vous avoue franchement que J a1 ~m e B 
n· d . ce qrt'il a bien voulu conserve'r palr~l vos ,as-
B~:~onse une foi si vive ; mais je n'ai pu me defen~re dun 
&entiment de jalousie en voyant avec qu.elle affection vous 

en parlez... >> 

M. Langrez etait, en eff~t, ar~~':e ~ Quimper 
sous une excellente impression. C etait pourta'?-t 

epoque ou l'incredulite et le respect humam une 

Vue ~enerale de Quhuper 
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t~·availlaient les /angs de la societe et en particu­
he.r les cl~sses e~e;ee~. La ville de Quimper n'a­
vmt pas ,:ec~appe a l esprit du temps, mais· elle 
v~na1t d ass1ster a un splendide reno'Uveau reli­
g~eux, : .la predication des Peres Jesuites avait 
amene cmq mille adultes a la communion. 

~os ~nissionnaires eurent recours a trois mo­
des, ,d. actwn pour. m~intenir et developper la vie 
ch~et1~nne : les MissiOns, les Retraites et les Con­
gregations. 

L' reuvre des Missions produisit de bans .:f'e­
s~ltats. Nous en jugeons d'apres les lettres d M 
BI?a~'d qui av~it ete appele ·en Touraine po~r y 
ll11S~Iom:~:· C est ce que M. de Lamennais ap­
p~lait spu1tuellement << aller aux Missions Etran­
ge~es )) . M. Bir,tard raconte a M. Langrez, reste a. 
qun~per, la detresse religieuse dont il est la-bas 
temom. Le 16 octobre r82r, il est a Tours. 

, << Les missions de ce pays-ci ne ressemblent nullement 
a. celles d~ ~retag~e. Il y a a Tours une maison pour Io­
g,er les misswnnaires, un Superieur des Missions du d'' _ 
ce' . , t . E d w oe. · c es · u? an?Ien u iste, chanoine titulaire et p:ro-
fe&seUII' de t~1eolog1e. a~ Semin.aire. II a la bourse et paie 
t~u~, les frms de. MISSIOn. ll rec;oit du Gouvernement le 
d1x1eme des parmsses vacantes et Ies aumones des fideles 
J?o~r cette b~nne ceuvre. On decide dans le conseil archi­
ep.Isc_opal qu On ~~nnera dans le COUrS de l'annee tant: de 
missiOns ; on des1gne les lieux ; le Superieulr fait affe _ 
me!' et me~bl~r un.e maison dlJ.nS le lieu ; au temps ma~­
que, Ie.s miSSIO~nmres ~e re~dent .a. leur menage et pen­
dar;_t cmq ou six ~em~mes I!si prechent et confessent ce 
qu lis peuvent, et Il n en coute pas un denier aux habi­
Lants. No us devons commencer: .. par une petite· v1'Il · t ' I' d'' · L . • e qui es a 20 Ieues !Cl. es habitants' le cure meme d't voud a· t . . . . . .'. ' I -on, ne 

r ~en' vmr n~ ;missiOns, :Pl missionna~r·es : ce sont 
des philo?ophes. J a1 trouve qvat1re compagnons dont un 
a ~ait trms ou quatre. missions iavec Messieurs Ies Mission­
naires ~e F:;anc~, un a?,tre a ete aux trois missions qu'on 
a. donnees I annee dermere aux; envirrons de Tours I t · ' t · , · , e roi-
sieme ·~S un J~Une p:retr: que Mgr le Coadjuteur a amene 
de Pan~, et qu.I a. du gout pou~ les Missions, le ql!atrieme 
est Un JeUne VICaire de la ville iqu'on a dedde a se reunir 

I 
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aux autres. Je suis quasi leur g~and-pere a tous. Il n'y a 
point a compter. ·sur les pretres I des environs : un grand 
nombre ont plusieurs paroisses a desservir et disent deux\ 
messes tous les dimanches. Je .vous voudrais ici, ,l'abbe 
Duval et vous, apportant le Cur~ de St-Corentin dans vos 
poches ou dans vos valises ! >> · 

La « petite villotte a v~ngt lieues de Tours )) 
suivant encor~ l'une de sei; expressions, s'appe­
lait Preuilly, sur les confins du Berry et du Poi-
tou. ' l 

<< Il .y a envilron I5oo habitants qui s'empressent assez 
pour entendre les conferences ; mais pour aUer a confesse, 
c'est tout autre. chose. Voila la: troisieme semaine de la 
missio~l et je ne sais si j 'ai entendu plus de douze per~ 
sonnes a,u tribuhal, tant hommes que femmes. Ils ne sa­
vent en general. ni catechisme, ni actes de vertus theolo­
gales, et n. fa ut une vie pour les, ins!Jruire. J e ne suis point 
surpris qu'une 'mission en pareil pays. dul'e six semaines 
et deux mois ; habitues .a se confess·er une fois a Paques, 
et les devots une seconde fois a Noel, .si on les remet, on 
ne les revoit que l'annee suiv,ante. Je me suis deja eerie 
bien des fois : • queUe difference entre les Bretons et les 
Tourangeaux ! QueUe desolation ! Vivent la Biretagne et 
les Bretons l >> 

Aussi il a bien hate de se rendre a Tours e<t 
d'y prendre ses paquets, pour diriger ses pas vers 
Quimper. 

· Les missions aux pays de Cornouaille et de 
Leon procuraient done d~autres consolations aux 
missionnaires. Cependant, il semble que l'abhe 
Langrez se soit donne a l' amvre des retraites plus 
qu'au travail des missions. L'onction qu'il met­
tail dans ses instructions, la douceur de son vi­
sage qui avait provoque de la part de Mgr Dom­
bideau, a sa premiere rencontre avec le jeune 
chanoine, cette \ex:clam:ation ltoute spontanee : 
<< QueUe figure angelique ! )) , fut sans doute la 
raison qui decida ses deux compagnons a le spe­
cialiser dans ce genre d' exercices. Il pve-cha des 
retraites aux personnes du monde, aux commu­
nautes religieuses, aux clercs du Grand Semi­
naire. Un religieux, le P. Hetvian, attribuera sa 
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vocation a une retraite que M. Langl·ez avait 
donnee a Lesneven. 

Les Congregations de la Sainte Vierge fu­
rent le troisieme moyen que nos missionnaires 
jugerent tres efficace pour stimuler. ]a ferveur. 
M. Duval se chargea de celie des hommes, M. 
Binard de celle des femmes et M. Langrez fonda 
la Congregation des jeunes filles. C'est oette cir­
constance qui va lancer notre heros · dans une 
voie toute nouvelle sans le faire renoncer a son 
muvre de retraites. 

Les congreganistes avaient leurs reunions 
tous les quinze jours dans la chapelle du College 
de Qui m per. Apres la M esse offerte a leurs inten­
tions elles' recevaient la benediction du Saint­
Sacr~ment. Ensuite, dans des entretiens fami­
liers, leur directeur excitait en eUes de pieux de­
sirs qui prenaient corps et se formulaient en re­
solutions pre:cises. Ces resoJutions, a leur tour, 

. devaient etre accompagnees d'actes et de prati­
ques, comme la mortification, l'horreur du man­
de, de ses danses, de ses spectacles, de ses paru­
r'es, eomme la poursuite d'un ideal de perfec­
tion, !'ambition de n'appartenir qu'a Dieu, les 
exercices de cha:rite. Ces jeunes filles devaient 
fa ire des efforts d' apostolat au foyer familial en 
essavant de ramener par la douceur et les hons 
exm;_ples, le pere a la r~lig·ion, la mere a un plus 
haut sommet de vertu, 1es jeunes freres et smurs 
a une devotion plus eqlairee ; au dehors, elles 
s' eng·ageaienil. a instruire des verites essentielles 
du catl6chisme les petits I enfants ignorants. 

i . ) 
M. Langrez etendai]t ses moyens d'action! A 

I' occasion des retraites' qui nhmi•ssaient les en­
fants de St-Gorentin et de St-Mathieu, il enrolait 
dans la Congregation, 

1
en qualite d'approbanis­

tes, celles qui avaient s:Uivi les catechismes pen-
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dant trois ans. Elles assistaient aux reunions de 
la chapelle du College, et q{1and elles avaient. at­
teint leur dix-huitieme annee, elles prononyaient 
J.eur act~ de consecration .'t la Sainte Vierge. Des 
retraites periodiques ranim'itient les ardeurs. La 
premiere fUit donniee en 18rg au ~ouvent ~u S~­
cre-Cmur, dont M. Langrez dev1endra b1entot 
l'aumonier. 

. Sous sa ferme et sage direction, les Congre­
ganistes etaient 1' eocemple et I ':edification de la 
ville. Une autre portion cherie du troupeau du 
Seigneur, les . petits enfants, faisait I' ob jet de 
sa sollidtude particuliere. Il savait leur parler le 
langage naif et charmant qui convient a leur age. 
Il les veuniss.ait, leur racontait des histoires, des 
1!,raits de son 'enfance, leur faisait chan'ter des 
cantiques. 

II souffrait de voir leur radieuse innocence 
exposee dans les rues. Il oon<;ut le projet d'ouvrir 
un asile aux petites orphelines. A la fin de I 82 I, 

a !'occasion d'une retraite qu'il allait faire a la 
Trappe de la Meilleraie, il s'arreta a Nantes, ou il 
visita l'etablissement dans lequel Ies Congrega­
nistes de cette ville faisaient elever des. enfants 
pauvres. Pendant sa retraite, il murit le projet 
de soustraire, lui aussi, a la misere materielle et 
morale, les petites filles sans famille. Il decida 
que, des son retour a. Quimper, il demanderait a 
ses Enfants de Marie d'imiter les Congreganistes 
de Nantes. Pendant que son malil.re, .Tean-Marie 
de Lamennais, avisait aux moyens d'instDJ:re 
l' enfance ignorante et j eta it les fondements de 
son Institut des Freres ( 1), Franvois Langrez s' a­
pitoyait sur le sort de I' enfance abandonnee et 
recherchait les moyens d'y porter remede. 

(1) C'est.precisement en 1821, au mois de mai, que 
s'ouvrirent les noviciats des Freres instituteurs a St- , 
Brieuc et a St-Laurent-sur-S1wre. 

3 
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. Evidemment une entreprise de ce genre de­
vait rencontrer des obstacles. Des la p1~emiere 
reunion de la Congregation, l'abbe communi­
qua ses plans. Aussitot les objections affluerent. 
Fonder une maison de Providence ! L'icLee etait 
excellente, mais il faudrait se pr:ocurer des res­
sources. Or Quimper n'avait pas de grosses for­
tunes et les congreganistes etaient presque toutes 
des ouvrieres. Au surplus, ou trouver des per­
sonnes desireuses et capables de diriger l'muvre P 
Et puis, queUes seraient les maltresses qui for­
meraient les enfants au travail P Auraient-elles 
meme un local convenable P 

Ges difficultes etaient reelles et 1 'on dut, 
sans rien conclure, lever la seance. M. ~angrez 
revin't a la charge clans une seconde reunion. 
Malgre ses instances, il ailait au-devant de l'in­
succes, .lorsqu'il fit une timide proposition : on 
prendrait deux petites filles qui seraient mises 
en pension chez l'une des congreganistes. Le 
p!rojet fut adopte a une faible majorite. Mile 
Hyacinthe du BoisgUlehe:p.euc, presidente de la 
Congregation et Mile Ros~ Dufeigna de Keranfo­
ret, membre du Conseil, i accepterent. de diriger 
l' entreprise. Les deux petites filles choisies n 'a­
vaient pas de saute et e:lles etaient sans asile, 
(( deux pierres eminemmen~. dignes de fonder 
une Providence ». Elles furent placees chez une 
pauvre: ouvriere, membre de la Congregat~on, 
Michelle Guillou, qui sei montra admirable de 
soins et de cMvouement ~nvers les deux petites 
desheritees. Mais elle avllit aussi a soutenir sa 
propre famille du produit. de son travail. Elle 
pouvait bien compter sur[les liberalites des con­
gfleganistes, mais elles etlfient loin de suffire. 

Par surcroit, tout so~ logement se reduisait 
a une seule chambre dej~ trop etroite avant l'ar­
rivee des orphelines. On sentit si bien ces incon-
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venient.s qu'on songea a decharger la borine Mi­
chelle de son f.ardeau. Mais on ne trouvait ni lo­
cal ni ame charitable, et les ·enfants durent res-' . ' 

ter clans son pauvre logis de la rue Neuve, ou 
l'abbe Langrez venait souve~rt !'encourager. 

Cependant plusieurs congreganisites convin­
rent de faire le catechisme' aux enfants. Dans 
leurs rangs se trouvait Mlle de Moelien qui, sans 
qu' eBe s' en doutat a ce moment. s' engageait 
clans une voie ou elle devai't. rencontrer la forme 
definitive de l'apost,olat qu'elle cherchait. Une 
religieuse trouvera la bonne formule pour carac­
teriser cette vocation encore clans son germe : 
<< Dieu voulait qu' elle donnflt les premiers soim 
a ce grain de seneve qu' elle. etait destinee a faire 
grandir » . ' 
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CHAPITRE DEUXIEME 

La Premiere Superieure 
de I'Orphelinat : 

Marguerite Le l'laitre 

LES DEBUTS' Dll L'ORPHELINAT - MARGUERITE LE MAITRE -

LE TRANSFERT DE L' ASILE OHEZ LES DEMOISELLES' KERIN­

OUFF - PREMIERES RESSOUROES' - LOURD·ES EPREUVES 

LES ORPHELINES OHEZ l\fADAME CHEVALIER - NOUVEAUX 

OONOOURS - L'INTERVENTION DE MGR DE POULPIQUET -

L'OEUVRE A LANVIVAN - REINE OOADOU - LA OOMMU­

NAUTE EST OONSTITUEE --LE REGLEMENT JOURNALIER ~ 
PREMIERES TRAVERSES SURMONTEES. 

Les deux fillettes adoptees moururent bien­
tot. Pour les ,remplacer!, « un ;grand nombre 
d'autres, toutes dignes de compassion )), "lisons­
nous dans le manuscrit des Sceurs, << se presse­
rent autour du tendre pere des orp:Q.elines n. L'u­
nique external de Quimper, dirige par les Ursu­
lines, ne pouvait les recevoir. M. Langrez tenait 
ferme a son projet : recBel1lir ces jeunes orphe­
lines, leur donner non seulement des soins, mais 
de !'affection, un dou,x abri et la chaude sensa­
tion du foyer familial. I~ se fia a la Providence 
et u"tilisa les moyens hulnains, se servant parti­
cuW~rement de son credft qui faisait ouvrir de­
van't lui bien des partes, exhortant de pieuses 
personnes a !'action charitable. Une de ~?es in­
dustries consistait a deliyrer un diplome d'agre­
gation a l'reuvre, qui servait a la fois d'attesta-
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tjon pour les aumones versees et d' ~ncourag~­
ment a des liberalites futures. Le prO,](~t gagnait 
des :adhesions~ Il ne restait plus qu'a dec<;mvrir 
les collaborations necessaires pour la reussite de 
I' entreprise .. 

La modeste Congreganiste, sur laquelle M. 
Langrez porta, d'abord son choix,. s'~ppelait M.ar­
guerite Le Maltre. Elle appartena1t a une ~amllle 
d'au moins sept enfants. Quand elle naqmt, le 2 

avril qg3, son pere, Jean Le Maltre, etait gardc 
de la foret de: Lanouee, dans le Morbihan, et oc­
cupait une m~ison pres du village des Boulas,. au~ 
abords de la • ()'rand' route actuelle de Josselm a 
Loudeac .. Le ~om de sa mere etait Marie Car­
drain. Une smur, Fran~oise, sera religieuse des 
Creurs de Jeshs et Marie. Un de ses freres, NoeL 
se verra confier, a 22 ans, la chaire de rhetoriqu~ 
du college d' Ancenis (I) ; un aut:re frere, M~­
thurin ne le 21 janvier q8g, deviendra provl­
seur d~1 College royal ou Lycee de Pontivy, puis 
recteur de Pledeliac au diocese de St-Brieuc, et 
enfin vicaire gener~l et chanoine honoraire de 
St-Brieuc en J 823 (2). 

Marguerite avait accompagne a Quimper, l~s 
demoiselles de Moelien, chez lesquelles elle etatt 
entree en service quand elles habitaient ]eur pro­
priete du Morbihan. Ces bonnes ~e,~oiselles l'a­
vaient initiee a leurs ceu.vres de p1ete et de cha­
rite. Malgre son desir, elle n'avsit pu etre a-dmise 
comme Sceur converse au Sacre-Cceur de Quim­
per, a cause des crise:" d'asthm~ d~nt ~11e souf­
frait. M. Langrez, qm la connaissaJt. b1en. pour 
l'avoir dirigee pendant quatre ans. Jui confia son 
projet d'eta'b1ir L~ne imtitutio11 de. e?"lrite ul1. 
ajoutait-il, les fatigues, les contrad1ctJons et les 

( 1 ) Ren~eignements fournis par M. Chenorio, recteur 
de Lanouee. _ 

(2) Registre du personnel (Ev~che de St-Brieuc). 
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humiliations ·ne manqueraient pas. Marguerite 
connaissait la fondation nouvelle, mais elle se 
sentait plus de dispositions pour la solitude et la 
vie contemplatjve : l' ordre des Trappistines etait 
maintenant l'objet de ses pieuses aspirations. 

I Apres mure reflexion, elle accepta la propo­
sition. Sans instruction, sans habilett.e pour les 
travaux d'aiguiHe, pauvre cuisiniere, elle osait 
entreprendre une reuvre difficile. Mais ne rece­
vait-elle pas une co.nsigne de son Pere spirituel 
qui ne lui men:agemit pas son appui P Il y avait 
d'ailleurs dans sa personne, a son insu ·evinem­
ment, des quaHtes qui l'avaient designee a la 
preference de son directeur. Elle etait intel1i­
gente et douee d'un grand sens pratique. Mme 
de Tremaudan nous a trace d'elle ee portrait : 
« Grande, e~tremement maigre, le teint pale, les 
joues creuses, les yeutx: noirs, vifs et perc;ants, 
ordinairement baisses, telle etait Marguerite sous 
son costume d' Auray. Malgre ses apparences a us-

. teres, elle avait dans la physioncomie ce rayonne­
ment de l'ame, la beau1.e superieure que donnp 
la vertu et qui attire les creurs >>. Elle sera I:a 
pierre fondamentale d'une nouvelle Congrega­
tion. 

Les fillettes recueillies chez Michelle Guillou 
avaient du quifter leur lpgement trop etroit. El­
les rec;urent 1 'hospitalite, ainsi que Marguerite, 
chez les demoiselles K~rincuff qui leur offri­
rent leur appartement du rez-de-chaussee. Ceci 
se passait en r823. Cetlte rannee, au mois de jnin, 
M. Langrez rec;ut une le~tre de I'abhe Vielle, le 
pressant de venir relever l'etablissement de St­
Servan, dont la situation! etait devenue precaire. 
Il lui offrait de se mettre a la tete d'une institu­
tion menacee dans son existence : 

« Vous vous inf!&ressez tbujours au bonheur de vos 
concitoyens ... Voila le vrai mpment de signaler votre zele 
et votre devouement. Certes, ]vous ne pouvez soutenir et 
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faire fleurir notre Sainte Relig~on qu'en formant la jeu­
nesse a la vertu et en gravarj.t profond~ment. d~ns so? 
camr l'amoUir du devoir. Veuil~ez done bien :x~mmer s~­
rieusement la chose dievant Die~. Je ne _me dis.simule nu -
lement la grandeur de l'entreFjrise, mais, aus~I voyez son 
. lance J1abandonne le tout a vos reflexwns ... )) 1mpor ... 

M. Vielle declarait se f.aire l'in_terprete de s.es• 
· patriotes' Il suppliait. son ami de se rendre 
corn · . .1 · t ·t . s· a leurs vives instances ; maiS I aJOU a~ . <; I 
toutefois la nature de vos engagements· a Qmm­
per n'y met pas obstacle n. 

Nous n'avons pas la reponse de M. L~~grez, 
. b' u· 'I'l lui en coutat de ne pas deferer a mais Ien q · . . d'· 

des sollicitations si pres·santes, Il JUgea que ~~-
tres seraient: egalement_ c.ap~~les de rele_ver e­
oole de St-Sc;lrvan, tandis qu Il ne pouval't ab,a~­
donner l' entreprise de Quimper dans ses pem­
bles debuts. 
. Le produit d'une loterie, une _sub;e:r;tion de 
. francs accordee par le Conseil gener~l, f~-
goo · · · · ' I d posi rent 1es premieres ressources nuses a a ~s . , -
lion de Marg·uerite Le Maitre. Les enfants etaie:nt 
nourries et ~bien vetues. L'ameublement conSIS­
tait. en nn lit pour chacune d'elles, un banc ~t 
quelques chaises. C'etait _t~ujours 1~ pauvret~, 
. ai ce n' etait plus la miSere. La VIe de _sacn­
~ess continuait et il fallait songer a l'avemr. 

Le lever avait lieu a cinq heu~es. Il falla}t 
mettre ehaque. chose a sa pla~e, pmsque_ le me­
me appartement servait la. nmt ~e dortou, et _le 
·our de cuisine, de refectoue, de s~lle de trava~l, 
.dJ, 'toi·re et au besoin de parlou. Marguente ora. . , , ' · 1 

't effet a concilier des occupations mu -a vai , en , · fi · ' 
t . l . tai'lleuse lingere, repasseuse, In Irmiere, 1p es.. · ' 1 d 't 

t de Son Pe·t1't monde el e eva1 encore servan .e . , · · ' 
sourire aux visiteuses venues du dehors. 

Les enfants augmentaient en nombre: pl~s 
vite, helas l que les ressources. Miles du Bmsgue-
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heneu~ et Dufeigna se mettaient en campagne, 
frappaient aux portes des families charitables 
recueillaient les aumones. Les vendeurs sur 1~ 
Pl~ce du Marche donnaient des legumes, du 
pmsson, des morceaux de viande. Les restes des 
repas de la Prefecture etaient acceptes avec re­
connaissance. 

Pour, r~n;mveler le. ~etit pecule quotidien­
nement epm~'le et quohdiennement necessaire, 
comme auss1 pour fournir de l'o~;cunation aux 
plus grandes. de ses filJes adoptives. Marguerite 
l~ur c.herchait du travail, le faisait faire o;ous sa 
dn~ecbol1. et y mettait elle-meme la main. Elle se 
presentait dans les maisons, accompa.Q'TH§e de ses 
e~~an_~s portant de grands paniers d'ouvrage. 
c etait un touchant spectacle que de voir a la 
tete de sa jeune famille en habits grossiers, cette 
humble fille vetue elle-meme d'une vieille robe 
de .moii:t~n; d'~n tablie; :t .d'un chale de serge 
qm ~vait ete nOire. et qui etait devenue jaunatre; 
en hiver, une pelisse rapee completait le costu-
me. · 

. M. Langrez avait bien nronhetise : les trihu. 
lahons ?e manquaient pas. Le travqil execuM par 
?es mams e:r;core malhabpes ne nlaiP8it -pas tou­
JO~n·s aux chents, et la b?nne Marguerite se bu­
ta~t souvent a des caract~res retifs d'enfants. II 
lm fut encore plus doulqureux d' entendre l' e­
cho de bruits malveillant$ : critiaue:;: du monde 
ca~omnies ~es ames vulg~ires, inintelligence de~ 
Vr?Ies de Dieu, tout s'uni~sait pour ridiculiser la 
Pieuse fille et le zele dire6teur. Leur:s Mmarches 
etaient denaturees, leur r~nutation noircie Mais 
les ames qui les approchaient de nlus nre~ s;e~ 
r_:tournaien!t meilleures et penetr.ees d'admira­
t~o~ ~t de respect. C'est ainsi au'anres avoir vi­
Site l humble asile, une .ie~me fille qui deviendra 
plus tard superieure de l ':Adoration, fut frappee 
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par l' air de serenite de la' mere adoptive des or­
phelines : « Je l'ai trouvee entouree de ses en­
fants, le visage respirant l.a joie et le bonheur. 
J'ai compris alors m1e faire en toutes choses la 
volonte de Dieu, etah, des .cette vie, recompense 
par la paix promise aux allies g·enereuses )) . 

A ce/t.e des epreuves, il' y avait aussi !es con­
solations. La ville de Quimper comptait beau­
coup de bonnes ames qui rivalisaient d, emula­
tion pour apporter leurs offrandes a ]'institution 
charitable que tous designeront bientot sous le 
nom de Pl'Ovidence. La petite ceuvre grandissait 
Du logeme~t des demoiselles Kerineuff, devenu 
insuffisant, le. groupe des orphelines emigra, en 
r826 chez une dame Chevalier. Cette bonne per­
sonne etait propriet.aire d'une grande maison. 
Elle en offrit le rez-de-chaussee a Marguerite ; la 
piece principale pouvait contenir trente lits : a 
cote se trouvait une cuisine, et on dispos.ait rl'u­
ne petite cour. La proposition fut accueillie avec 
joie : le nouveau local semblait nn palais. Qu.a~d 
tout fut mis en ordre et que la honne Marguenk 
en eut pris possession avec ses enfants, elle ne 
cessa d' exhorter ces dernieres a la reconnais­
sance envers Dieu. M. Langrez vint benir la mai­
son et fit amenager un petit oratoire ou les prie­
res se disaient en commun. 

. En r826, Marguerite perdit son pere (r1 Le 
coup fut rude. Cependant elle passa tres peu de 
temps dans sa famille, malgre les instances de 
l'abbe son frere qui, s'etant procun~. une petite 
maison a la campagne, vorulait qu' eile y restat se 
reposer en compagnie d'une autre sceur. Mais 
aucune consideration ne put ebranler sa resolu­
tion de se eonsacrer a ses cheres orphelines et 

(I) Elle avait deja perdu sa mere, decedee a Lanouee 
le 17 mars 1818. 
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elle retourna a Quimper PO·U 
Post d d , r Y reprendre so·n · e e evouement 

Bientot le chiffr~e d t t 
teint M · I , . ~ ren e enfants fut at-. ais a prospente d'u . 
des difficu,Wis materielles. Il ~~lh;_rvre ll!I cree 
I~rgement les partes de I'asile , I' ./' ouvnr ,Pl.us 
see M Lan · a en1ance deims­
B : . 'h grez consulta Ies directrices Miles d 

Oisgue eneuc et Dufei na . . ' u 

~~~:i~na dd?~t. ii soi~icita~ v~I~~~~rsqfees ~:: ~~ 
·ecJswn qm fut ado te . I ·· ' 

de la societe seraient inv"t, ~ de . es personnes 
, f · . · 1 ees a onner des obJ. t ou a aire des ouvrao·es que I' .... . - , e s 

rie au profit d of on mettrmt en lote-
, es en ants Les demar h 

m~ncerent aussitot. Les aimables visit~s ~ com­
nome et de ses collaboratrices signifiaient _u c;;a­
vrez v_.os bourses », et chacun s'e:x:ecutait d_- rrb u-
ne grace. e . on-

Ces moyens n' et.ant . 
Marguerite accepta de monf:: u~n~~;~agseu1~s~:;~ 

Mgr de P~ulpiquet. 
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eerie et s' etablit les jours de imarche sur la place 
St-Corentin, en compagnie d'une enfant qui sa­
vait le breton. 

L'amvre trouva encore, l'appoint de con­
cours genereu:x:. Mgr de Poulpiquet venait de 
monter sur le siege de Quimper. Il ne menagera 
a !'institution de la Providence ni son appui mo-­
ral, ni les subsides financiers. Une souscription 
fut ouvert.e : il s'inscrivit aussitot pour 2.ooo 
francs. A cote de son nom, nons relevons sur le 
registre que n(_)Us avons con8ulte, des noms d 'ec­
c:lesiastiques signales comme ayant << par leur 
charite, rendu; de grands services a l'etablisse­
ment dans ses commencements difficiles », entre 
mitres MM. Le Guillou, ·Le Scour, Marzin, 
Alexandre. Ev;idemment une mention est faite 
des pieuses pers.onnes qui meritent le titre de 
fondatrices, comme Miles Hyacinthe du Boisgue­
heneuc et Rose Dnfeigna. Parmi les bienfaiteurs 
de la premiere heure, nons devons encore ajou­
ter Mile Celinie de Moelien, M. Barthelemy Ni­
colas et Mlle Nicolas, M. du Boisgueheneuc, Mmes 
Fave, Lannuzel, Madec, Riviere, Mile Dutoyat. 
Le geste de Mile Celinie de Moelien est particu­
lierement a souligner : on avait demande mille 
francs a ce:t.te derniere a titre d' emprunt, ; elle 
envoya les mille francs et, en plus, un don de 
deux cents francs. Puis se ravisant, elle regretta 
d'avoir ose preter aux pauvres, et elle abanaonna 
la somme tout entiere. La souscription s'eleva 
bient.Ot a douze mille francs. 'Cette somme allait 
permettre d'asseoir la fondation sur des bases 
plus stables. 

Dans un premier projet, les organisateurs 
envisagerent l'achat d'une maison situee pres de 
Saint-Primel, en has de l'hopital, avec une prai­
rie bordant la riviere. Le marche aHBit etre con­
clu lorsqu'une personne du Conseil, Mlle Vio, 
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parla de l_a propriete de Lanvivan, appartenant 
aux demOiselles Debon. Celles-ci, en effet con­
sentirent_ a ceder leur domaine pour le p~ix de 
douze m1lle francs. Le lendemain, on vin't leur 
~n. offr;ir ,vingt miJle, m_ais trap 'tard ; l'affaire 
eta1t reglee avec la Providence et la maison fut 
mise au nom de Mile du Boisgueheneuc. L'im­
meuble, a vrai dire, etait etroit et delabre ; mais 
~e terrain contigu, d'une contenance de 7 a 8 
J?urnaux, comprenait plusieurs champs, un jar­
(~ll~ et une prairie qui seraient d'une grande ~1ti- · 
hte. Ce sera le berceau de la Maison Mere. 

Quand les reparations indispensables f~rent 
achevees, Marguerite et ses trente enfants vin­
rent s'instalJer a Lanvivan. Avec quel empresse­
ment elles transporterent leur modeste mobilier 
dans leur nouvelle residence ! Lanvivan leur 
semblait etre un paradis terrestre ou elles resni­
reraient un air pur et pourraient prendre lihre­
ment leurs ebats. De son coM_ Marguerite vovait 
par dela le bien-etre materiel, d'heureuses faci­
lites pour assurer la suryeillance, le bon ordre, 
I'aceomplissement des e~ercices de niPte : une 
piece du rez-de-ehausseej pourrait servir de eha-
peJle. i , 

Telle est, depuis plus! d'un siecle, la pronrie­
Ui de I' Ador<1tion de Qui:rhper. Ce terrain esit an­
pele « Lanvivan n dans tles actes des q" et T8" 
siecles. Il etait .iadis unei nareelJe de la << Terre 
au Due n. Le I an, dans i la vieille terminolog-ie 
celtique. e'est l'ermitage,[une terre affe0,tee i'l d1~." 
reHgieux. Dans ees eon~itions, le rlom::Jine de 
Lanvivan aurait ete rend)u a sa destination ·etv-
mologique (I). · ' 

Deux ouvrieres s' eta~ent joint:es a Margue-
---- I 

(r) Observations de M. l'abhe Jacques Thomas. 
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rite · elles s'appelaient Yol:inde Mallard et Marie 
Dam'our. La wemiere, aneienne femme d~ ~ham­
bre d'une daltle ·de la villy, avait de pree_Ieuse~ 
qualites : douee, aimable et saehant travailler a 
la perfection. Pendant quaitre ans; e~le assm_na la 
charge d' econome. La seeo?-de, etait une .J,eune 
fiUe de la catnpagne ; donee egalement d hen­
reuses dispositions, elle eut ete preeieuse dans la 
petite eommunaute ; mais elle n'y fit que passer 
et entra comme Smur converse ehez les Dames 
de la Sagesse. 

L'muvre 'naissante fit encore une acquisition 
d~ premier qrdre en la J?e~s~o~nne d'_u~ s~j~t de 
choix Reine: Coadou, qm eta1t destmee a JOUer 
un gr~nd rolJ dans le developpement de l' m~vre. 
C;etait une j{mne fiU.e d'une rare vertu _et d m~e 
beauJM superi'eure : on l'appe:ai~ la « Re1_ne d~ m 
jeunesse >> de Quimper. Elle etatt au servtc~ d_un 
a voue, M. Le Maine. Ce ne fut pas s_ans dechire­
ments qu' elle se determina a cette v1~ de_ perfec­
tion · il lui fallut remporter des v1ctoues s~r 
une ~ature tres riche et tres vivante. ~ll.e a de­
crit elle-meme, dans quelques pages mbmes et 
tres attachantes, ces luttes interieures qu' e~le eut 
a livrer contre un esprit independant ; le resultat 
du triomphe; ee fut la vocation religieuse. 

Elle se sentait portee pour le oloitre, J?ais, 
d'autre part. Marguerite l'attirait. Elle ava1t eu 
recours a la priere pour sorti~ d'un ~tat de per­
plexite qui ·dura de longs mc:Is .. U"n JOUr; ~- Le 
Moine lui demanda si elle desumt etre rehgteuse: 
A sa reponse nettement affirmativ~, _il dit : « J'a1 
un certain credit aupres de la Supeneure du CaL 
vaire et 6oo francs pour votre trousseau n. Le 
premier moment de joie passe,_ Rei~e se prit a 
reflechir : « Si je vais au Calvarre, Je sera1. pro­
bablement obligee d'acquerir quelque science 
qui pourra flatter m on orgueil >>. C' etait la car-
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riere de l' enseignement au service des enfants 
de'l riches qui s' ouvrait devant elle, et elle se dit 
que son devouement serait mieux place au ser­
vice des enfants pauvres. Des lors, sa resolution 
fut prise : elle irait a la Providence. Elle se con­
fia a M. Langr:ez. Le bon chanoine lui fit savoir 
qu'on n'avait pas besoin d'ouvrieres, mais qu'el­
le serait peut-etre utile dans les gros travaux. 
Reine accepta avec joie. 

La decision prise par la belle Reine Coadou 
de se faire la compagne de la pauvre Marguerite 
Le Maitre provoqua bien des commentaires a 
Quimper. Le I I juillet I 829, elle franchissait le 
seuil de la maison oi'I chacun predisait qu' elle ne 
resterait pas. Elle devait, au contraire, y passer 
toute sa vie et s'y devouer dans les emplois les 
plus obscurs en attendant d' etre appelee a gou­
verner la Congregation.\ 

Entrons avec nos trois assoc1ees a l'inte­
rieur de Lanvivan. La petite communaute est 
Gonstituee ; le choix d'une Superieure s'imposait 
pour les decisions a prendre. M. Langrez designa 
Marguerite. 

A voir la messe quotidienne a sa portee, re­
cevoir la benediction du Saint Sacrement, posse­
der pres de soi le Tabernacle, c'etait le reve oue 
l'on desirait voir se realiser depuis la nouvelle 
installation. A vec des ornements et du mobilier 
gracieusement offerts par, des paroisses, M. Lan­
grez composa patiemmerit le necessaire du ma­
teriel. Il fit en suite mettJ;e a ses frais l' apparte­
ment en etat. Il y pla<;a un vieil autel dans ]'em­
brasure d'une cheminee ;i un tableau ancien, re­
presentant la Vierge et rEnfant-Jesus, domina 
le tabernacle. Des statues\ de la Sainte Vierge et 
de Saint Joseph, disposees de chaque cote, rdp­
pelaient que l'ceuvre etait sous la protection de 
la Sainte Famille. Une petite balustrade, des 
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banes pour les enfants et quelques ch~~ses pour 
leurs maitresses completaie~t le mob1her. Mll_e 
de Moelien offrit la premier~ aube et une garm­
ture d'autel qu'elle broda elle-meme ; les ·Dames 
de la retraite firent present d'une c~as';lble ; ~­
Langrez donna, son calice et. un cib?Ire., \ms, 
avec la permission de Monse1gneur, 1l bem~, la 
petite chapelle oi'I il celt~bra p~ur la. premiere 
fois la messe en la fete de la Presentation, le 2 I 

novembre. 
Journee memorable qui entendit les enga­

gements de celles ~ui seraient l~s premieres r~li­
gieuses de la Providence de Qmmper. ~orsqu el­
les eurcnt prohonce le vceu de chastete, une des 
enfants, suiv~nt le ceremonial regie par I: fon­
dateur, leur phssa au doigt un ann eau en d1sant : 
« Souvenez-vous, ma Sceur, que vous devenez 
l'epouse de Jesus-Christ et ~a _servante d,es pm~.­
vres n. Sur cette bague eta1ent grav~s trms 
cceurs, symbole de leur union avec la Samte Fa-
mille. 

Desormais le nom de Sceurs leur fut donn~ ; 
elles revetirent' un habit distinctif, sur le modele 
de celui que portait deja Marguerite, une robe 
de molleton, un tablier et un ch,ale d_e serg~ 
noire. Desormais aussi, la messe n a pomt cesse 
d' etre dite dans la maison. Deux. professeurs du 
College l'abbe Guillou et l'abbe Mevel. - ce 
dernier: futur grand vicaire, - accepter:n_t ~o­
lontiers de preter le concours de leur mm~ster,~ 
en l'absence du chanoine Langrez. M.; G_mllo~, 
s'adressant un jour aux enfants, leur d1sa1t plai­
samment : ~< Vous, vous etes le troupeau, M: 
Lanarez est le maitre, M. Mevel le berger, et mm 

b h' je ne suis que le c 1en n. 

Enfants et religieuses se rendaient a la ca­
thedrale pour les confes~ions, jusqu'au jour oi'I 
un confessionnal fut amenage dans la chapelle. 
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Les benedictions du Sail)t Sacrement se don­
naient de temps a autre mais seulement avec le 
~aint Ciboire, faute de ~hape et d' ostensoir. Un 
JOUr, le Pere prenant la parole a la fin d'une ce­
remonie de ce genre, fit entendre aux personnes 
de la ville melees a son auditoire qu' elles feraient 
une bonne amvre en apportant des morceaux de 
soie dont on confectionner.ait une chape. La cho­
se fut rapportee au recteur de St-Mathieu M. 
L'Ollivier. Le bon recteur fit parvenir, a la Com­
munaute, du damas blanc brode de differentes 
c?~leurs, et on s'empressa de faire la chape de­
s~ree. Quelque temps apres, Mile Olympe de Moe­
hen do~na l'ostensoir, et ainsi, a la fete patro­
nale smvante, le 2 I novembre, la petite famille 
de Lanvivan put jouir pour la premiere fois d'u­
ne exposition du Saint Sacrement. Cette meme 
annee I83o, au mois de mai, l'abbe Guillou, ac­
?ompagne de ses eleves, etait venu en pelerinage 
a la modeste chapelle. Il avait fait dorer a ses 
frai~ une petite. statue de la Sainte Vierge, qui fut 
posee sur un pledestal qu'il avait egalement paye 
de sa hourse. Ses eleves <Dffrirent le premier cier­
ge _et l'allu~e~e~t en l'hbnneur de celle qui, de­
pms, sera veneree sous le. nom de Notre-Dame de 
la Providence ' . : I 

., Penetrons maintewmt dans la vie jour­
nahere de la Communaute. L'humble cellule 
d~ ,debut etait devenue uhe ruche en pleine acti­
vite. Le rez-de-chaussee /,le la nouvelle demeure 
cp~prenait differentes pieces, dont une grande 
cmsme avec la vaste chen)inee des maisons d'au­
trefois. Cette piece, au so] de terre battue, servait 
~ tout, mais l' ordre y regrait, l'ordre qui elargit 
I espace et double le temps. Le repas est fini ; la 
table est a peine desservie que le refectoire est 
transforme en ouvroir. Void les linaeres a une 
table separee ; pres d'unt fenetre, vi.ngt petites 
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filles tricotent sur des banes disposes en carr·e, 
sous la direction de la taill~use et de ses ouvri­
eres. Le grand escalier de 'pierre qui monte au 
dortoir du premier etage abdte les repasseuses et, 
dans les profondeurs de la ~onumentale chemi­
nee de !'antique manoir, deux fillettes tournen:t 
un rouet. A cJrtains jours, une table est dressee 
pour blanchir la dentelle. 

C'est dans cette salle commune que, chaque 
matin, toute la famille descend au premier son 
de l' Angelus. Une partie des heures de travail, 
ainsi que les repas, se passent dans le silence. 

1 Marguerit~ preside a tous ces exercices et 
fait d' autres b:esognes par surcroit. Lev.ee des 4 
heures du matin, ses prieres dites, elle s'en allait 
traire les vach~s, puis les conduire aux champs·. 
A son retour, elle mettait le lait etl la creme dans 
des pots, preparait le beurre, et, quand c' etait la 
saison, cueillait des fruits dans le jardin. Ces dif­
ferents produitts etaient confies a des· enfants qui 
les vendaient de maison en maison. Ce premier 
travail etait termine assez t6t pour qu' elle put se 
rendre a la messe de 8 heures a St-Mathieu, ou 
elle faisait tousles jours la communion. Elle sur­
veillait ensuite les ouvrages et ordonnait le di­
ner. Apres le repas, pendant la demi-heure de 
recreation accordee aux orphelines, elle net­
toyait la vaisselle, aidee d'une ou deux des_ en­
fants. Les jours ou l'on devait cuire le pain, elle 
gardait, pour p11eparer la pate, quelques aides 
plus nombreuses qui :alilaient ensuite, sous sa 
conduite, porrter la provision au four. Elle pre­
parait elle-meme la nourriture des animaux et 
coupait l'herbe des champs . « J' etais, dit Reine 
Goadou, en admiration devan;t son adresse a ma­
nier la faucille n. 

Entre temps, elle se livrait a des travaux 
d' aiguille : elle filait et brodait, taillait les robes 

4 
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et les au!tres vetements des enfants, fabriquait 
les chaussons destines a la vente. Sous sa surveil­
lance, le linge seche, raccommode et plie s'em­
pilait sur les etageres. Au oours de ces occupa­
tions, elle expliquait le catechisme, racontait des 
hisltoires edifiantes, faisait reciter les levons. 
Deux fois par jour, une pieuse lecture etaJt faite 
a haute voix par les enfants qui lisaient le mieux. 
Le chapelet se disait a deux heures, precede d'un 
cantique. Nous reconnaissons ici !'inspiration du 
chanoine Langrez, qui voulait que la piete de ses 
enfants trouvat son expression dans la cadence 
de quelques melodies tres simples. Au milieu de 
ces fonctions multiples, l'active superieure trou­
vait encore le temps de recevoir les visiteuses et 
de faire a toutes bon visage. 

Ainsi Marguerite avait un emploi du temps 
tres charge. La detente avai!t, lieu le spir, entre g 
heures et IO heures, quand les fillettes etaient 
parties au pays du rev e. Mais c' etait encore, as­
sez souvent, une detente laborieuse, occupee a la 
refection de matelas apportes par des clientes. 
Alors les trois compagne~ pouvaient echanger en 
toute liberte leurs pense~s intimes : elles se de­
mandaient ce que l'avenjr reservait a l'reuvre et 
chacune disait son sentirhent : « Si nous avions 
de l'argent n, declarait Fune, « nous pourrions 
avoir un plus grand n<;>mbre d'enfants, nous 
pourrions batir une chaJ?elle n. Avoir une cha­
pelle, satisfaire chez soi 3: tous ses devoirs envers 
Dieu, y accomplir ses f)ratiques de piete dans 
l'intimite d'un sanctuaine qui vous appartient, 
c'est sur terre le comble dle felicite pour les ames 
religieuses, « plus transwortees de joie, comme 
dira Mlle de Moelien, pour aller au Salut que 
pour aUer aux noces n. Mais Marguerite r,epli­
quait : « Si notre reuvre ne reussit pas, pourquoi 
nous tourmenter P Si Die~ veut qu'elle reussisse, 
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il nous en donnera les moyens n. Et Rein~ Co~­
dou fait observer que « dans une telle disposi­
tion, on ne craint pas les deceptions n. 

Les deceptions vinrent en effet, . car ,A brus­
quement, l'ouvrage manqu~. Des brmts fa~heux 
se repandaient contre la maison de la Prov1dence 
et meme des • personnes bien intenti?n~ee~ y 
ajouterent foi. On disait que les Sreurs epmsaie~t 
les ressources de la ville et enlevaient du travail 
aux ouvrieres. Ce fut une grande epreu;e pour 
Marguerite. Afi.n de fair_e face ~ ses beso~ns, elle 
decida que l' on confecbonnerait des petits .bon­
nets a l'usaae des enfants de la campagne : Ils se 
vendaient deux francs la piece d~ns la mo~este 
boutique de la! place Saint-Corentm. Cette situa­
tion dura plusieurs mois. En~n, les. rumeurs pes­
simistes cesserent et le travail repnt de plus bel­
le. Desormais, jusqu'en r84g, les commandes af­
flueront a l'Orphelinat. 

~,t.d' 
WJT~ 
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CHAPITRE TROISIEME 

La fondatrice de r Adoration 
Marie-Oiympe de Moelien 

LA FAMILLE DE MOELIEN ~ LA PROPRilhE DE KERDRAIN -

VOCATION CONTRARIEE. DE MARIE·OLYMPE - SA CORRES­

PONDANCE AVEC MADEMOISELLE DUFEIGNA - SON ENTREE 

A LANVIVAN - L'IDEE DE L'ADORATION - ELLE EST NOM­

MJEE SUPERIEURE DE LA GOMMUNAUTE -· TRAITS DE SA 

BONTE - APPROBATION DE LA REGLE - LES VOEUX - LE 

COi'TUME RELIGIEUX - INTER:ih PORTE A L'ADOBATION 

PAR MGR DE POULPIQUET -i LES CC FILLES DE J,A PROVI· 

DENCE )) DEYIENNENT LES CC SOEURS DE L'ADORATION >> -

FUSION DES DEUX OEUVRES (:ig mars 1836). 

Une pauvre servante i avait commence une 
grande amvre ; celle qui fht sa patronne dans le 
monde allait donner a cette amvre sa forme de­
finitive. 

I 

Nons avons deja rencdntre, au com·s de no­
tre 1~ecit, le nom de Mari$-Olympe de Moelien. 
Elfle appartenait a une no:ble famille qui avait 
fourni des conseillers au PJriememt. de Bretagne, 
des chefs dans l'armee et dans la marine. Elle 
n~quit a Qui~per le 8 juil;!et q86 et fut bapti­
see le lendemam en la cathydrale de St-Corentin. 
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S:on pere, Messire Guy-Marie-Jose.ph_ de ~oelien · 
Vieux Chatel' ne a Brest en I 75 I' etalt maJOr des 
vaisseaux du Roi, chevalier; de l'Ordre royal _et 
militaire de Saint-Louis ; sa· mere, Dame Mane-

. Louise-Renee de Gouandour, .etait de la famille de 
Charles de Gouandour qui fut, au q~ siecle, un 
grand missionnaire breton et l'un des compa­
gnons du P. Maunoir. 

La famille 'de Moelien avait sa residence ha­
bituelle au manoir de Kerdrain, en Auray. 

cc Tout ce qui entoure le manoir: ~crit M?le _de· Tre­
maudan, etait autrefois champs, pr~IrieS et Jardms. Qn 
entrait par une ayen~e qui tr~versait les ":ergers, et : la . 
porte pirincipale, :touJours ornee de ~rophees de chasse, 
conduisait par la grand•e coU!l' a la maison. De _la cour on 
passait dans un vaste jardin, puis, ,dans '?n petit. pare au;x: 
arbres seculaires, devant lequel s etendai! une vaste pra~­
ric. Le manoir est bil.ti en pie:rT,es de taille, . deux grands 
salons sont; au rez-de-chaussee. C est avec un respect atten­
dri que nous sommes entres dans ces apparteme~fs; ou la 
Mere Olympe a vecu, que nous nous sommes ?rretes dans 
ce salon, ou tant de souvenirs toucha;nts. revivent par la. 
pensee. Elle passa:it h\ ses journees laborwuses·.; la, tant 
d'actes de vertu ont ete accomplis, connus ~e Die~ seul et 
de ses anges !. .. Les quelques personnes ~m ~:mt bien. v?u­
lu nous renseigner, en rappelant leurs lon~tams souvemr~; . • 
ne tarissent pas en eloges sur MesdemOiselles de Moe­
lien » (1). · 

C'et~ie~t de tres bonnes ames, 'aimant. les 
pauvres, l~s. malades, le~ p~tits enfants ;. elles, de­
coraient les eglises, assistaient chaque JOUr a la 
messe dans un :profond recueil1ement, les yeux 
ferme.s ou fi'xes sur leur missel. 

Mile Olympe pensait a la vie r:ligieuse lors- ! 
que survint un eveneme~_t. aussi douloureux 
qu'inattendu. Mme de Moehe.n, femme de son 
frere, mourut ; dan~' se,; dermers moments, e1le 
lui fit prom~ttre (!' elever sa HUe .ToRephine, en-

(1) Comtesse de Tremaudan, ouv. cite, p. go • g2. 
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. I 
Le Chateau I Kerdrain 

I 

~;r~~~d ber~eaud, jusq~'a i so?- etablissement dans 
e. en ant vmgt-cmq ails I d, , 

demoiselle allait ainsi d'ff., , · ' ~ evouee 
. Q 1 erei son entree en rei' 

gwn. uand sa niece ~uti dix ans ell 1 . 1-. , · , e a m1t en 
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pension au Sacre-Cceur de Quimper. C'est alol)s 
qu'elle vint elle-meme h?-hiter cette ville; un.e 
bonne partie de l'annee, avec sa sceur Celinie et 
Marguerite Le Ma!tt.re. Elle profita de son sejour 
a Quimper pour se mett~e sous la direction de 
M. Langrez , et appuyer l'ceuvre naissante d.u 
pieux chanoine. Mais elle n' entendait rien faire 
de plus ; elle aspirait ap~es une autre forme de 
vie religieuse : elle voulait un convent ou 1' on 
adorerait. le Saint _Sacrement. 
. Pendan~ qu'elle veiUait a !'education de sa 
niece, elle partageait ses journees entre la priere, 
le travail et la visite des pauvres. C'etait une fer­
vente de la communion quotidienne et, souvent, 
elle restait de longues heures a l' eglise en adora­
tion. Sa devotion a l'Eucharistie se traduisait en­
core dans la decoration des autels et la confec­
tion d' ornements pour le culte. 

Nous a1vons la: bonne fortune de pouvoir pe­
netrer dans l'intimite de cette ame d'elite, grace 
aux lettres qu'elle ecrivait de Kerdrain a 
son amie Rose Dufeigna, « sa RosetJte n, comme 
elle I' appelait. Ces lettres portent le cachet de 
1828 et des annees suivantes. Elles ont ete redi­
gees sans aucune prevision de publicite .. Quelle 
finesse de sentiments, queUe delicatesse de pen­
see et quelle maltrise de la langue ! Dans ces feuil­
lets, remplis jusqu'au dernier coin blanc, elle 
donne une surabondance de details sur ses occu­
pations et preoccupations, avec un naturel. de ba­
vardage qui ei\t ravi la Marquise du Grand Siecle. 

Elle supplie son amie de lui envoyer « des 
lettres enormes n ; c' est tout son plaisir a Ker­
drain : « Ecrivez-moi des volumes, ma Rosette. 
J'attends toujours vos lettres avec impatience : 
c'est vous qui me tenez au courant de toutes les 
petites nouvelles n. Il lui faut des nouvelles de 
Quimper, de M. Langrez, de la Providence, df>R 



-56-

orphelines. Comme elle voudrait la recevoir a 
Kerdrain ! « Quand j' entends ouvrir la porte, je 
pense souvent : <l Si c' etait ma Rosette !_ n RoseJLte 
ne venait pas et se faisait meme parf_ois prier 
pour ecrire. Alors elle recevait un rappel a I' or­
dre : (( J'attends un peu longtemps ; vous etes 
devenue paresseuse et je trouve ce defaut enorme 
quand il me prive de vos lettres n. 

Olympe souffrit beaucoup en l'annee I828 
puisque, le I I decembre, elle resume ainsi ses 
impressions : « I828 dure encore ; enfin, il sera 
fini dans trois semaines, mais il ne sortira ja­
mais de ma memoire n, et plus loin elle parle de 
<< mille sacrifices et pas une seule con solation n. 

Aussi elle trouve un soulagement a dechar­
ger son creur en celui de son amie : << J e vous 
parle en toute simplicite et d'autant plus facile­
ment que personne ne sait comme vous ma posi· 
tion depuis que Qui m per est en disgrace n. Tou­
tes ces peines la font vivement souffrir, bien 
qu'elles soient racontees av:ec une fine pointe de 
plaisanterie : « Mon plan es,t d'etre tres gaie avec 
de 1 'amertume dans le creu'r n. 

Quelles sont ces epreuves P Elle souffre phy­
siquement, sa jambe l'imtnobilise en partie : 
« Je riais souvent en disant que j'aurais une 
jambe de bois, mais, mainte,nant, je l'appelle ma 
jambe d'argent ; elle me cdute joliment cher n. 

Elle ne pent se mettre a gehoux, meme pour se 
confesser. Elle eprouve des\, contrarietes, parmi 
lesquelles 1 'obligation oi:t elle est de se produire 
a cause de sa niece, elle qui \a en horreur les fre­
quentations mondaines. Quel plaisir, quand cet­
te societe est partie du ch:1t~au; de pouvoir ren­
trer dans sa « chere solitude n et de po1JVoir se 
livrer de nouveau a des trayaux pour la Provi­
dence ! Alors elle ecrit : « D~main je mon te mon 

i 
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. dedommager du 
metier ~t je vais au moms, me 
temps perdu ». . 'f 

Sa plus lourde croix, c'est.de vmr sa v~~~o~ 
. , t de Ile pas se sentlr soutenue . contranee e 

milieu oi:t elle se trouve. 

U de ses distractions. consiste a rester seu­
ne . ·f . des ouvraaes 

le au salon pour con ectwnner . ~d 
' 11 d t"ne a l' reuvre de Qlnmper. 9u qu e e es 1 , l', r . arfms elle 

lle sort c' es't pour all er a .eg lSe ' p . d 
e , , ~ V voiture au nsque e 
emigre jusqu a annes, en h ' . . le plus 

·~ 1 quelque c emm , . · 
Re casser e co.u den , · ~des a la chapelle de 
souvent, elle fait es promen . . les Peres 
St A d' Aurav alors desserv1e p~r , d" e- nne . . , , d t tes et a 1-
.Jesuites et otl ,elle assiste a esrt~e rdal. Ste-Anne, 

, , ohies . « Une pa le e 
verses cerem . . . . l 1 ouvent )). Un 

T nous faisons e pus s 
~m a ?e queA . , le p Debrosse, ayant confo:r;­
JOUr, a Ste- nne, . ·. Ol fit cette re-

J , h" et sa tante ympe, 
du osep me . d (Mlle Olvmpe) ; 
fleixion : « Elle est b~en graf e . Et Olympe 
.. ne la croyais pas sl belle . em.me ». , . J 
.Ji~e'crire : <: Gela nous a ~eau~oup ~mlulsee~. e 
1 · • A · 1 · parle. m aura 
l'ai vu depms et meme .le dui aMI ··l"en en effet 

, d" . , Mlle e oe 1 ' ' trouve IIDinue~ ». , ute sa er-
etait petite mais << fort agreable de to bl p l 

J ne . ell~ avait le teint frais, 1es yeux eu~, es 
sohn ' hatain clair. Sa gravite .etait to~)ours 
c eveux c . d la bonte et de l mtel-
t , ee par le sounre e em per. . . . f '. . de l' entrain et de francs 
ligence, et par o1s par 
eclats de rire n (I). . 

Elle aime a taquiner sa << fine l?eti~e ~ou­
n de Rosette. Mlle Dufeigna se, hv;mt. a des 

che . , d' , uitation mais ne reussissait pas 
0X'ercices' eqt . . 'elle . (( Oue vous etes fo1le 
toujours a se emr en s 0 ' our etre a 
d s percher sur des chevaux p . 

e vou •tAt que dessus ! Passe encore sur notre 
terre auss1 o . . 1 f · . Je vou-
f' ,. M1le Rose s' agrtmt que que OIS . << .1ne . )) . . 

(I) Tremaudan, ouv. cite, P· g4. 
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drais, ma bonne Rosette, vous savoir plus calme, 
et par c?nsequent plus heureuse ... A vec cela, un 
peu moms de recherche des sermons consolants 
dans la bouche du Pere Clanche (I) et tout ira . ' 1n1eux n. 

Sa niec.e Josephine fait evidemment l'objet 
de son bablllage. Elle la soigne quand elle est 
malade ; ell~ ~ssiste a ses le<;ons. Mais la jeune 
fille est obhgee de se produire dans des fetes 
mondaines, et la tante doit l'accompagner ou la 
presenter. Il lui arrive d'user de <r roueries et de 
finasseries.)) po_ur se soustraire a ces exigences. 
Quelle sahsfactwn de pouvoir dire : « Je crois 
que nons n'irons pas du tout dans le monde cet 
hiver. Voila un bon deharras ! n Nouvelle joie 
quand elle compte echapper a une noce proje'tee. 
Elle declare le devoir a quelque Memento uu P. 
Langrez ». 

. s~, pe~see_ s' en~ole so_uv:nt v~rs Quimper : 
« S~ J etalS hbre, Je seraiS a Qmmper des de­
mam n. Elle ferait une visite aux Dames du Sa­
cre-Cceur, car Josephine \voudrait bien revoir ses 
bonnes ma1tresses ; ce: jbur-la elle jetterait « la 
cloche a terre a force de \sonner n. Le comb le rle 
la joie ce serait de revoiri son « ministre de l'in­
terieur n, celui qui l'a sputenue et reconfortee : 
<< Que de fois j'ai pense a mon pauvre Pere Lan­
grez ! C'est encore lui qui! me connalt le mieux n. 
Rosette a tort de le trou':ver un peu dur : « ~i 
vous renaontrez mon P~re Langrez de par le 
monde, offrez-lui mon r~spect. Vous avez done 
ete le trouver ! Soyez bi~n · obeissante, car notre 
bon Maitre aime cela, m~is donnez aussi ce titre 
de hon a mon Pere et ne 1le faites plus si severe, 
bien qu'il parle sec quelquefois. Son comr est 
trop tendre pour aim er a etre craint n. Mile Rose 

I 
\ 

(r) M. Le Clanche, secretaire de l'Eveche. 
! 
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est charg,ee de recomman;der ses intentions au; 
prieres du Pere et a celles des Dames d':'- .sacre­
Cceur : « Attrapez-moi ene?re maintes pneres d~1 
saint homme Langrez ; c est cela qm donne a 
mon hiver un ceil couleur de [·ose n. De so~ cot.e, 
elle << prie tons les jours le Seigneur de l~1 don­
ner une bonne place dans le ciel pour p:ue~ent 
et beaucoup :de lumiere sur la terre, car 1l lm en 
fa ut pour guider chacun )) . 

La. simple annonce d'une lettre du Pere .lui 
met le cceur: en liesse : << .Comme vous me, fartes 
plaisir de m'iannoncer u~e. let~re de mon Pere ! n 

Comptant enfin sur sa visite a Auray : « Comm~ 
J. e recevrais 1ce bon Pere de grand cceur ! Je lm 

I d h "t' dois bien de
1
la reconnaissance e sa c an e pour 

moi ! n · 

Avec la pensee de M. Lan$rezrev,i~nt J?res­
qu:e inevitablement \le s,ouvemr de l etabl;sse­
ment de la Providence. Parlant de sa sante, -
elle ·est indisposee et met :toujours des eataplas­
~mes de lin, - elle fait cette reflexion : « Pm~r 
vous prouver que je m'cJC'eupe du eada~re, J.e 
vous dirai que j 'ai mange du sucre _can~L Ma~s 
qu'un diner a la Providence me fermt m1ll,e fms 
plus de bien l )) Elle .regrette le te~ps ou ell.e 
etait occupee a l'ouvrou . « Cornme Je me plm­
sais a travailler a la Providence a cote de vous \ 
Mais il ne faut plus y penser puisque mon bon 
Ma'ltre me v.eut ici. Je suis bien eloignee d'etre, 
comme vous dites, en tout soumise a s'a. sainte 
Volonte. Demandez pour moi eette grace. Je 
vous remercie de vos bonnes prieres. Continuez, 
car le Seigneur aime la pers·~verance n. Elle ~c 
console quelque pen en trava1ll~nt, pour la M~l­
spn. Elle dote la Communaute d une armoue 
qu' elle a « fait mettre en ?h~min ave_c la plus 
entiere persuasion que la (d1~me~ Prov!dence .en 
paiera le port en route et qu 1l n en coutera nen 
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a ses enfants >>. Occu ee , I . , 
menfs e1Ie dentand f a a ~onfecbon d orne-

' · e a son am1e d 1 · · d" les mesures . << E t e UI In Iquer 
quart pour le~ ga~ ~tee, qu~tre aunes mains le 

. I .ures "' n Elle met . parhculier a faire· "e . t. h · · Ull SOill 
· 'J qm ouc e I · 

autel~ : << Je vous brad . . d e service des 
boire en moire d 'o , erda~ un essus de Saint Ci-
, . I OU araent a [ , h . a celui du Pere Ca ., . 5 · .vo.Ie c o1x et 
faire toujour~ ~e 'q:lt1 pres?ue promis de vous 
dentelles d'or et galo~s Yd a~ e .Plus beau. A.ussi 
vas pales .. » . , e ans marchent pour 

Marguerite et Ies h r ~ 
oubliees : (( Voila don orp e mes. ne sont point 
nom de c , c ~arguente rejouie au 

ommunaute. C est vrai t . . 
cela qui convient le m. n· . me~ , Je cro1s, 
ses a Marguerite et ~ux1:~~~ · ·t ~te~ hi en des ch?­
demande si elles sont hi n s , dites-leur que Je 
bien le bon Dieu , .Ell en dsages et si elles prient 

• • >> e a es prot ' ' ' 1 p vidence . a 1 'tin d ll . egees a a ro ' ·· e e ce es c1 ll 
voyer Ies bonnets d . 1 . . , - ' ~ e compte en-
servir de coiffes de e~t~t n~eci1' q~I pourraient lui 
ceau de calicot neuf .' e e aJ?ute~a un mor-
col.f'l!es d' 'f qm pourrait lm faire des 
, 1 • un1 orme. · · · 

dEnfin, voici le theme central de cetta 
pon ance · sa v t' · ..., corres-
1.. . ·~ · · oca wn contrari.ee Mile D f . 
Ul prechait la res' ' f . . u eigna 

liere I 'appelle sa (~gpn~;ton1 J?UISque notre episto-
. . I .e raisonneuse de I mission et de !'absence d . . . a sou-

Le P. Valantin est ~on cohs~iW~;e, Jngement ». 

Dlui a e~plique qu'elle ne youlait p:s~~~:Y;< E1Ie 
ame a m.anteau rouge , . une 

I ~t , d n,, mars une reli,cri 
c o.·I ree ans un Ordre o' I ('< •. S ~ eus.e 

't t . . u e .::"lamt acrement 
rar. OU.Jours exposre. Maisl tel n'et "t I' s~­
du bon Pere Jesuite . J :. 31 pas av1s 

couvent qti'J"l .·t . << ~ VIS par la conversation ·· cru que f.· 
de l'idee d' · 11 Je :me ais une chimere 
f . . y a er et de rechercher un Ordr . 
orme a 'd' : e con-' mon 1 ee n · Ces C<Dntradicf . fi · 

elles par se resoudre 0 T' i , . IOns muont-
. · << ' efpere que 1 e bon Di eu 
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me donnera un convent pour prix de tant de sa­
crifices ... Priez bien le Seigneur qu'il envoie en­
fin a ma pauvre Josephine un mari et a moi un 
convent. Un convent, o mon Dieu ! quel Para­
dis ! Mais je suis si indigne, que le bon Dieu me 
le fait bien sentir ». 

Josephine aura un mari et Olympe aura un 
convent, mais pas celui auquel elle revait. Le I I 

novembre I 83 I' Mile de Moelien etait heureuse 
d' annoncer a son amie le prochain mariage de sa 
niece avec M.. Alexandre de Kerret : << Dites a 
Marguerite et a toUJte la Providence de bien prier 
pour elle et pour moi. .. Je ne sais encore quel 
sera mon sort, ma Rosette. A vant qu'il soit de­
termine, il fa ut que je cause avec notre Pere ... n 

' 

, Le mariage eut lieu quelques semaines apres, 
et le soir meme, Mlle Olympe disait adieu au 
chateau de Kerdrain. Le 29 janvier, Mile Celinie 
mourait apres deux jours d'agonie et de crueiles 
souffrances. Appelee a son chevet, sa sceur l'avait 
soignee dans ses derniers moments. L'avant- · 
veille de sa mort, elle avait fait ecrire a la Provi­
dence pour se recommander aux prieres de la 
Gommunaute! et des enfants. 

Libre desormais de disposer d' elle-meme, 
Mlle Olympe, que !'adoration perpetuelle attirait 
plus particulierement, voulut mettre a execution 
son projet i:l' entrer chez les Benedictines du 
Temple. Mais Paris etait alors en proie a une Re­
volution. Le P. V alantin lui conseilla, en a~ten­
uant que l'ordre fut retabli, de demander un ap­
partement dans la maison de la Providence. M. 
Langrez dit a ses fiiles : << L'intention de Mile de 
Moelien n' est pas de rester a la Providence. Mais 
si Dieu veut qu' elle y reste, il manifestem sa vo­
lonM:. Priez, · afin que vous la conserviez si Dieu 
vous la destine ». 
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C'etait un des premiers jours de mars r832 
~ers ~nze h~ures du soir. Mlle Olympe se pre~ 
:senta a Lanvrvan. Elle dut, en ce moment, sentir 
un rude combat. Ce qui lui coutait n'etait nas 
de ~ompre definitivement avec le monde ; mais 
allart-e~le rester clans cet orphelinat en voie de 
formation, elle qui, toute sa vie, av.ait. desire la 
vie c?n,templative dans une maison Teligieusre 

· orgamsee P 

. , Au_ssitot installee elle pourvut, a ses frais, a 
I entrehen de la lampe du sanctuaire, afin d'as­
su~er. la presence _reelle de jour et de nuitt. Sa 
prmcrpale occupatwn fut d'adorer le Saint Sa­
crement. EI,Ie_ n~ pouvait plus s'appliquer aux 
ouvrages d argmlle, sa plus chere dist:r:action 
clans le monde. Les bonnes filles de la Providen­
c~ ne lui permettaient pas de partager leurs exer­
CICes. Comme pensionnaire, elle etait soumise a 
Marg?e~ite L~ M~itre qui, un jour, lui refusa la 
permiSSIOn d ass~ster aux conferences reservees 
aux Smurs. · 

Ainsi elle passa une longue anne:e clans l'an­
goisse. Elle sortit cependa~t de son isolement 
pour exercer la charite. Cett~ annee r832 la ville 
de Quimper sub it, comme le reste de la' France 
la ·terrible epidemie de cholera. Avec Mile Du~ 
fei~na, Ol!mpe de Moelien jSe depensa, pendant 
tro1s semames, clans une amil:mlance etablie a St­
Joseph, au service des malades pauvres de la 
ville. : · 

M. Langrez se dispensait, par delicatesse, d'in­
fluencer sa dirigee sur la d~cision a prendre. II . 
fut convenu que Mile de Moelien demanderait 
~on avis. au P. V alantin, alots exile en Espagne. 
La solutwn proposee par le i Jesuite serait cons­
deree comme un arret du ciel. Des prieres furent 
adressees a Dieu et Mile Oly~pe y- joignit toutes 
s.ortes de mortifications. · 
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Le Pere lui repondit que !'incertitude ou elle 
etait d' etre re<;ue chez les Benedictines a, cause 
de son age et d1.1 ma-.;vais et~~ de s,a san~e, sans 
compter les difficultes de se JOUr a. Pans ~ans 
cette epoque de ,troubles, le persua~art que Dreu, 
qui se sert de taus les evenements p~ur acco~­
plir ses desseins:, voulait qu' elle fondat une mar­
son d' adoration: en Bretagne. 

Gette decision fut accueillie par les Smurs 
avec des demon,strations de joie, par M. Langrez 
avec un bonheur aussi vif, quoique plus oontenu. 
Mile de Moelierl entrait oomme postulante dans 
cette communaute en germe que dirigeait celle 
qui, naguere a'iait ete .a. s?? service comme fem­
me de chambre1 ou cursrnrere. 

Une circon'stance parut favoriser le change­
ment de gouvernement. Marguerite Le Maitre ~e 
trouva, dans les premiers jours de r833, app~lee 
a St-Brieuc a l'occasion de la mort de son frere. 
le vicaire general. Son absence pe;n:it ?e ~aire 
sans bruit un .remaniement dont beneficrerart l,a 
petite Congregation deja a:aoin~ri~ ~ar le d~ 
part de Yolande Mallard qm, obligee a des ~e­
nagements pour sa sante, venait, le cmur bren 
gros, de rentrer dans sa famille. C'est dans ces 
conditions que M. Langrez, passant outre aux 
repugnances de Mlle de Moelien, la nomma Ru-
perieure. • .. 
, Mgr de Poulpiquet ratifia le choix de M. 
Langrez le ro mars r833. A son retou;,. ~argue­
rite Le Maltre. s'inclina devant la decrsron rles 
Superieurs ecclesiastiques et n~ ~embla plusA ~e 
souvenir de son ancienne autonte. De leur cote, 
Males du Boisgueheneuc et Dufeigna s'abstin­
rent de toute ingerence directe dans la . marche 
de la maison. 

Mais la· nouvelle Superieure n'acceptait pas 
aussi allegrement sa charge. Elle presenta ses 
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objections au p. V alantin dont 11 
reponse : e e rec;:ut cette 

cc Vous voila done fondatric . . 
Que d'honneurs, et en plus ~eed:upe.r~~ure; crue sais-jeil 
vous seule qui portez tout eel; ~ n· me~I es_ . Est-ce done 
la pour nous aidoc p · · Ieu n est-1l pas toujours 

N'etait-il pas temps de commencer a vivre 
pour les autres p Ne songer u'a s . , . ?n peu 
v?ti?n, esti-ce l'hero!sme de fa cha~~tea cs~~.rpos, ~ Esa de­
amsi que Jesus-Christ nous . . e Jenne . st-ce 
lui rendre amour pour amou~ ~Imes et que nous devons 

"llVous m'objecterez l'·exemple de Marie qui a choi·s·t. -~­
mm eure part · · · ' a 
Christ lui-me~ et T-o·I de vou.s proposerai celui de Jesus 
gois Xavier d':· c~~~ t es apotres, celui d'un Saint Fran­
et saintes. Melernfa ~~n :ctT~:r~s~ et. de mille aut~es saints 
fice de Marthe a celui de Mairi~ ~.:~~ ~?ntemp\ative,. l'of­
doute, ce qu'il y a de plus parf~it. a, sans e momdre 

. Remerciez done le bon Dieu qui sans l . 
~9ard a vo~ repugna~ce~ naturelle~, vo~s a mis: :rf:nt~~= 
fie~~e ~om. ['euse et m~eressante famille que vous sancti-

e qui vous sanctQfiera vous-meme ». _ 

Il fut convenu entre les Samrs et les enfants 
que le no~ d~ Mere serait donne a Mlle Ol m e ~ 
elle le men~a~t n?~ seule:rpent par son asc:ndfnt 
et par ses hbera~I~e~, mai~ par les multiples /fot::. 
mes de_ son achvite qui 's'etendait a tout Elle 
c_umula~~· avec la c~~rge d~ Superieure, les. fonc-
hons d econome d mfirm.· Iere de s .· t• d At , , ' . , acns Ine e 
mai resse generale des enfants en att d. t ' ll A ' . , . . en an 
qu ~, e assumat I~ role delicat de maitresse des 
nov_ICes. Un parell assujettissen;J.ent ne l'em e­
~~~It ~as de se preter au* plus vulgaires nec~s­
si, es_. our gagner de se~ J?ains quelque chose 
d ubl~ aux enfants, elle : aidait les Sceurs sur-­
ehargees de ~ravail. On vit meme cette personne 

, de haute naissajnce s'ab~isser jusqu'aux beso­
gnes les plus humbles comme de conduire les 
vaches aux champs ou a l'abreuvoir sur la route 
de Locr?na~. Elle visait qans son exterieur a la 
proprete et a la pauvrete. ~lie se servit du meme 
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habit de deuil, pendant ses deux premieres an­
nees a Lanvivari, tout le temps qui preceda "a 
prise d'habit', se couvrant, en guise de coiffure, 
d'un miserable !chapeau que la plus pauvre per­
sonne, au temoi:gnage de Reine Coadou, n'aurait 
pas voulu port~r. Pendant qu'on batissait a ses 
frais la chapell~, la maison et les murs de clo­
ture, elle manqpait de linge : cc Vous serez obli­
gees de m' en donner )) , disait-elle a ses Sceurs, 
<< puisque vous m'avez rec;:ue sans trousseau et 
que je n'ai pas ]d'argent pour en acheter n. 

Sa bonte se traduisait dans les differentes 
actions de sa vi~ quotidienne : elle cherchait par­
ticulierement a; faire tomber les distances qu-e 

. son milieu d' origine mettait entre elle et ses 
sceurs adoptives. Ses exemples disaient a toutes, 
mieux encore . que ses paroles : « Aimez-vous 
comme je vous, aime n. Lors de I' epidemie de 
cholera, la mere de Reine Coadou, qui habitait 
seule dans unepauvre chambre, avait ete attein­
te par le terrible fleau. Mlle de Moelien dit a 
Reine : c< Je Vflis aller avec vous afin que nous 
puissions mieux la soigner n. Quand elle eut 
reussi a rechatlffer la pauvre malade, eille dit a 
sa compagne : « Couchez-vous rnaintenant puis­
qu'il y a un lit, et dormez ; je vais veiller votre 
mere, soyez tranquille )) . Mais Mile Olympe, elle, 
ne dormait pas : << J'etais toute confuse, conti­
nue Reine, et cependant, je me laissai persuader 
afin de pouvoir mieux travailler le lendemain n. 
Quant a Mile de Moelien, elle recommenc;:a, mal­
gre cette nuit sans sommeil, une laborieuse 
journee. 

Parce qu'elle avait tout quitte, Mere Olym­
pe fut recompensee au centuple par !'affection 
que lui rendaient ses sceurs et ses enfants. Mais 
sa plus grande consolation etait de trouver au 
pied des autels un aliment a sa piete eucharis-

s 
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tique\ Une omb;e cependant : elle habitait bien 
la ;maison du. Seigneur, mais les affaires et le tra­
. v~Il ,absorbai~nt trop son ,temps pour 1qu' el'le 
put, a son gre, se livrer a !'adoration, et le pe~­
sonnel de la Communaute n'etait pas encore as­
sez nombr~ux pour assurer le service de la lou­
ange contmuelle devant le Tabernacle Ell 
consoJait alors en .pensant au mot du p n el se 
tin · V "t . va an-. (( O~s ~ ·es appelee a fonder en Bretagne 
une congregatiOn de I' Adoration perpetuelle ». 

1,. ~us~u'ici nous n'avo~s pas encore vu, dans 
mshtutwn de la Providence une , 't bl 

comm t, I' . ' ven a e . unau e re Igieuse, mais un cadre de vie ou 
tous les mouvements s' ex-e·cutent en confonnite 
ave~ un ideal aime. En realite, a Lanvivan man-
3uait ~nc~re ce qui constitue esse.ntiellement la 

ongregahon : une organisation, hierarchisee 
sous le cont~t>le ?e l'a~torite diocesaine, le res­
s?rt et le fre~n d une regie approuvee et l'emis­
swn des trm~ voou: officiellement enregistree. 
Mfi . Langrez s ,en preocqupait et prescrivit a ses 
Illes une annee de postljllat. 
, Mere ~lympe pas~a elle-meme par cette 
epreuve qm commen9a a la fin de r833 ou au de­
~ut de r834. Le noviciat allait suivre et devait 

urer quatorze mois. Aui bout d'une annee Mere 
Olymp~ ~.rouva que ces! delais apportes 'a ses 
vooux etaient ,un dur sa~rifice et demanda a M. 
Langrez ~le } ad~,et~re :a la profession ·: « .Te 
pens~, lm repondit-Il, que S.ainte Madeleine de 
Paz.zi vous ~~lait bien, ! et elle a fait quator~e 
mo!ls de noviciat ». I · 

I 

. La ce~emo.nie de Ial prise d'habit. avait eu 
heu le 20 Janvier r835. n avait fallu, au preala­
ble, se ~e~tre d'accprd ~ur }'adoption d'un cos­
~ui?e re~Igieux, car les filles de la Providence 
etaient, ~usque la, ... restee~ fideles au costume de 
Marguente Le Maitre. Ij,es parties introduites 

I 

a 
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dans le nouvel habit cornportaient une signifi­
cation syrnbolique : ainsi [le cordon qui reliait 
la pelerine rappelait les qordes avec lesquelles 
fut lie le Sauveur ; le bauideau qui entdurait le 
front signifiai·t la conforrnite entiere au joug du 
Seigneur. · 

Un rnois: avant la solennite de la veture, 
Mgr de Poulpiquet avait beni la premiere pierre 
de la chapelle. L'Eveque n'avait jamais cesse de 
s'interesser a' l' etablissement. Nous savons qu'il 
lui avait pret,e, des les debuts, son concours fi­
nancier en r,emettant deux mille francs a M. 
Langrez. Il cpntinua par la suite ses largesses : 
il offrit trois tmille francs a Mere Olympe ; il lui 
donnera, au. $urplus, cent francs au renouvelle-

. ment de cha<[ue annee, cent francs a I' occasion 
de la professi~)fl des premieres religieuses, et, par 
testament, il ilaissera trois mille francs a !'insti­
tution, temoignant ainsi le desir qu'il avait de 
la voir se perpetuer. · 

Mgr de Poulpiquet fut vr~iment l'Eveque 
de l' Adoration Perpetuelle dans le diocese de 
Quimper et de Leon. C'est lui qui, par mande­
ment du 8 septembre r 835, a retabli cette devo~ 
tion. « Comment ! disait le pieux prelat : l'Hom­
me-Dieu assis a la droite de son Pere clans le ciel 
serait en meme temps parmi nous, habitant de 

· cette triste valle:e de larmes !> Jesus-Christ serait 
monte aux cieux et il n'aurait pas quitte la ter-) 
re p Oui, quelque etonnant que soit ce pDodige, 
il est vrai de'dire et il est necessaire de le croire ; 
Jesus-:Christ, vrai Dieu comme vrai homme, est 
aussi reellement present au milieu de nous dans 
l'Eucharistie, qu'il l'etait autrefois en Judee du­
rant sa vie mortelle, et qu'il l'est maintenant 
dans les splendeurs des Cieux, au milieu des an­
ges et des saints. Vous le savez, c'est la notre foi 
clairement etablie dans les Saintes Ecritures. 
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perpetuee par la tradition et fi miracles. con Irmee par des 

acco~:~~~nN~~~~~S~~rn~~~ .etait su~ 1~. terr~, on 
environne de m 1 d d pas. ll eta1t touJours 

. a a es e toute esp' · 
na1ent pleins de confian . ece, qm ve­
son aupres de lui C' t lee c~ercher leur gueri-
d · es e meme Dieu · , "d 

ans nos temples Quel . d qm res1 e 
glement de n · · · s~rait one notre aveu-

e pas recounr a lui 1 ~ 
empressement l Il est . . avec e meme 
voile da~s l'Eu. h . t~rai. que le Fils de Dieu a 

. c ans 1e tous les d glmre, et u'il · rayons e sa 
d'humiliat~n ete~,a~:a~~s autels darts un etat 
est pas moins, sous les ~sJ.s:~:ent .. Mais il n'en 
l~ ~ieu .toujours tout-puisfant l~uh·le ctouvren~, 

. sencord1eux S'il u1 : . IeU out ml-. , . · a vo u s enveloppe d' 

. ;mryster:feuse obscurite ' t . r une , . ' c es pour que nous 

. osio1!ls nous-. approcher de lui et venir lu· 
·. ser nos besm.ns ... » · 1 expo-

Un reglement et des tabl , . 
les paroisses et les corn eaux ?u figuraient 

• gnaient I M d · munautes accompa-
e an ement L' Adoraf d . 

. Inencer le Ier no b. . !8 wn evait com-
d vem re I! 35 par le . 

: , e . P!ab~nnec et de Ple Ther-Ch . s parmss~s 
. etait mdique au tableau de la rnst.', comm~ Il 
Afin que tous les fidele ' p ex,n!ere Section. 
me tern 1 . , . s pu~ssent celebrer en me-

~ . ps e r0tabhssement de cette d, t" J 

. en rendre a n· d I : evo wn et 
· ces, il etait 10~~~nnee ~·=~f~~~~s action~ de gra­
ment dans toutes le , r P; · le Samt-Sacre­
. cese pendant la r!nj, !Se~ et chapelles dU: dio-

tueJie e~Ies V~p,!, et d:~j~~u~!r 7.e~%n6~~~7~~ 
;~:~u~ c a~~~:: Te Deum 1 l'oraison Pro gra-

Dans son reglement \ l'E ~ •qu'il ''t "t ~ ,. veque ·declarait 
: . s e ai propose deux i buts . 
>Samt Sacrement de perp '·t i I d . procurer au • t d e .ue s a orateurs et a 
pas eurs es occasions favbr bl ux . 

1 
a es pour donner 
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de petites retraites aux fideles confies a leurs 
soins. Les pasteurs devaient ~ngager leurs pa­
rmssiens a venir adorer le Sairit Sacrement pen­
dant les jours in~iques. Le P~pe Gregoire XVI, 
par rescrit en d~te du 6 mars I835, accordait 
une Indulgence p,leniere a touEl ceux qui, s' etant 
confesses et ayan~ communie, feraient une heure 
d'adoration. · 

Pour atteindte le second but, l'Eveque avait 
partage le diocese en deux . sections appelees, 
l'une apres l'au~re, a remplir 1' Adoration pen­

.. dant le· cours d'hne annee entiere. Chacune de 
ces sections etait\ representee par un tableau in­
diquant l'ordre dans lequel 1' Adoration devait se 
succeder dans les differentes paroisses et le nom­
bre des jours d' Adoration pour chacune d' eilles. 
Afin de permetl\re aux pretres de s'entr'aider, 
l' Adoration, au 'ieu de se. sucd~der dans des pa­
roisses rapprochees, devait se s1.1Cceder dans des 
paroisses eloignees .les unes des autres. Les exer­
cices pouvaient se faire de deux manieres : sans 

. retraite ou avec retraite. Dans le premier cas, les 
pretres entendraient les confess~ons des fideles, 
exposeraient le Saint Sacrement le ma.tin, assu­
reraient une permanence d' adorateurs et donne­
raient la benediction le soir. Dans le second cas, 
ils procederaient au.-x: memes exercioes que pre­
cedemment et j ajouteraient des conferences et 
des instructions. Ces ex.ercices· pourraient com­
mencer quelques jours avant la date fixee, mais 
1' exposition ne se ferait pas avant le premier des 
jours indiques aux tableaux. Enfin l'Eveque ac­
cordait a MM. les Cures, Desservants et a tous 
les ecclesiastiques qui viendraient a leur aide, 
t6us les pouvoirs qu'il est dans l'usage de leur 
accorder pour ~es missions (ou les retraites pre-
paratoires a la Confirmation). 

11 s'agissait, l'Eveque le dit bien, du reta-
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hlissement d'une devof 
Poulpiquet reprenait ~n 10~. :~ ef~et, Mgr de 
et, fait digne de rem e ra I Ion mterrompue 
Quimper meme u a.rque, .UIJe traClition nee a 
H b . n samt rehgieux J , . u y, pendant qu'il 't "t · esmte, le P. 
cette ville, avait oht e ai r.ecteur du CoUege de 
M R , enu, en 1651 d l'E " · ene du Louet la · . . ' e veque 
le diocese I' Ad ora t:ion per~lSSIOn d' eriger dan~ 

' perpetuelle. II a vait eu la 
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roisse eut sa date fixee pour I' Adoration. Tons 
les eveques de Bretagne ent~erent dans les vues 
du P. Huhy, et:ce dernier fut le temoin du deve­
loppement de ~a devotion dans toute la Franc;e. 
Ce fait est app,uye sur un document de la phis 
haute autorite, I un href de ~Iement X a Marie­
Therese, Reine de France: La devote souve­
raine avait faif adresser au · Pape une supplique 
en faveur des I fideles adorateurs. Le 22 janvier 
1674, Clement X accorda de precieuses ·indul­
gences a tout~s les personnes deja associees ou 
qui s'associ€)ra;ient dans la suite a la devotion de ' 
1' Adoration p~rpetueUe en France. 

Mais le temps affaihlit I' elan de l.a: piete 
pour une si s~inte pratique. En 1713, Mgr Jean­
Louis de la Bourdonnaye, · raviva cette devotion 
dans son dio?ese de Leon; En 18o4, .a la suite 
d'un jubile, Mgr Caffarelli, eveque de St-Brieuc, 
adressa au clerge et aux fideles un mandement 
dans lequel il leur proposait de retablir la devo­
tjon. La me~e annee que Mgr de Poulpiquet, 
l'eveque de Nantes, Mgr de Guerines, envoyait a 
ses diocesains une circulaire dans le meme sens. 

Cepend~~jrtt cette pratique de piete etait res­
tee en vigueur dans plusieurs maisons religieu­
ses·, en particulier dans une communaute Cle la 
rue Cassette; au faubourg St-Germain, a Paris. 
Un pretre de St-Sulpice, M. Picotte, av·ait con­
seill~ a Anne d' Autriche, qui lui demandait !'ins­
titution d'une forme Cle Clevotion pour obtenir. la 
paix dans le royaume, d'etablir une maison reli­
gieuse ou des personnes se consacreraient a· ado­
rer perpetuellement le Sacrement de l'autel. 
Plusieurs ames ferventes se joignirent a la reine 

' et fixerent leur choix, pour airiger cette fonda­
tion, sur Catherine de Bar, qui sera connue sous 
le nom d:e Mere Mechtilde du Saint Sacrement. La 
premiere ·e~position eut lieu le jour de I' Annon-
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ciation, l'an I653, et Anne d' Autriche vint elle­
meme, un cierge a la main, y faire la premiere 
amende honoraMe. Puis, sous la direction de 
Mere Mechtilde, des religieuses « se succederent, 
jour et nuit, sans interruption dans leur chapel­
le, se tenant humblement p11osternees devant le 
Saint Sacrement, et s' offraient a lui comme des 
victimes d'expiation pour toutes les irreverences 
commises a son egard. Leur devise etait ces 
paroles ·: Loue soit le Tres-Saint-Sacrement de 
l'autel, a jamais. Elles la repetaient a chaque 
instant, au commencement et a la fin des heures 
d'office, en se rencontrant dans la maison, en 
allant au tour ou a la grille, avarit et apres les 
repas, avant de s'endorrriir, en s'eveiUant ... n (1) 

Ge reglement fut adopte par diverses corn­
. munautes en France. C'est dans l'une de ces 

maisons de Paris que Mile de Moelien avait reve 
de passer sa vie. Enfin, elle allait voir a Quimper 

.la realisation de son Teve.: Est-ce Mere Olympe 
qui, avec le coricours de M; Langrez, fut l'agent 
providentiel qui det.ermina ':Mgr de Poulpiquet a 
retablir I' Adoration P Dans \le Petit Manuel pour 
I' Adoration Perpetuelle du \Saint-Sncrement (2), 
publie a Quimper en I835\, nous lisons ces ]i­
gnes : « Mgr l'Eveque de \Quimper a, dans ce 
moment, la consolation de voir s'Hablir dans sa 
ville episcopale une Maison }Iui, bien que fondee 
pour I' education des petites1 filles orphelines, et 
connue sous l'humble nom tie Maison de la Pro­
vidence, est en outre destihee, dans la pensee 
ulterieure de ses fondateurs~ a devenir un sanc­
tuaire dans lequel N.-S. ser:a adore perpetuelle-
---· I 

(I) Mgr Bouvi.er, ev~que du Mans. 
. . I 
(2) lmprimerie de E. Blot F1ils, imprimeu'r de Mgr 

l'Ev~que. C'est dans cet opuscule que se trouvent le man­
dement et le reglement dont nods avons tire parti plus 
haut. \ . 

I 

I 
! 
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. "t Puisse une si sainte pe~-
ment le- JOUr et la nbui . Ivmpathies et reumr 

, •t de nom reuses sJ . see eXCl er . . brehx pour reahser un 
ersonne1 assez nom • . C un · · n p . b "1ant d'amour pour N.S.J .. vceu si ru 

• • ' > ., veture il avait ete deci-
Depms la P1 emi~re 'tuelle a Lanvivan. 

de d' etab1ir l' Adoratwn perpe, 1 Sceurs a 
d ' h •t ·ours prepara es 

Une retraite y . ~1 ., J . Pendant toute une se-
leur nouveau fllllliStere:t dans les ames le feu 

. M L ngrez exc1 a , ma1ne, · a . . . Les Sceurs se succe-
de l'amour _e:u:cJ:anstiqu~. ntant pres du Taber-
daient a,u pne-~Ie~ ~;~::me, ~t le service ~·a­
nacle, l ensemb e , \ t le lono- du jQIUr et JUS-
doration fut assure ou 1 o "t 

1 ' dans a nul' . u' a une heurE:1 avancee , . , . I 
q . ! 1 . our ardemment desire . g 

. Enfin arnya e J bl ment memorable dans 
mars I836 1 Date do~ ~ Ce ·our-la Mgr de 
les fastes de la, qong;ey.~~~~- urat~on de' l'ceu.vre 
Poulpiqu.et pr1~~d~ea la Pro~idence. Ce jour-la, 
dans la chape, e e 1 lono-ues epreu.ves que fu.­
Mere Oly~pe, axr s o~~ulat o et du npviciat, de la 
rent les etapes. uf pssi~n mettait enfin le c.omble 
veture et de la pro t•E "que re<;ut des Sceurs, 
a son bonheur. la vr~messe de demeurer l~s 
avec leurs vce~; llp d Tabernacle, en roe-

d. perpetu.e es u , 1' ' gar Jennes , ' . ement de se devouer a e-
rne temps que l engag he1ines. Desormais, la 
duca:ti~n des palu.vfr"ets op:lronale de la petite ~o-
Fete-DieU sera a e e ' 

· ciete. . · d' A u.in a exprime avec fo~ce 
Sa~n~ !homas .· q eli ieuse la -plus -parfaite 

cette vente que ~a Vl~ ~ 1.tg· et se mele a la con-
11 ' l' action s aJOl: t- • est ce e ou ' . verlons de la volr1 · T He que nou.~ · 

templat110n. e d 1 Pr~vidence et de I' Ado-
l' ceuvre des, Sceurs ~ \l . deal ou chaque fune 
r~tion repres~nt~ le . ~'6le ed~ Marthe et de Marie: 
bendra tau~.~ t~u.f. l~ l' office -parfait pour ce qm 
Voila done ~~~ rea Isets l culte complet en ce qui 
est de la creature e · e 
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regarde le Createur. Les deux , . 
d?nt _1~ second est semhlahl~receptes d~ la I.oi, 
hien ICI leur accompl" au premier, ont 

' t . ISsement et Jeu "t, c es touJours Dieu servi . d r um e, car 
pauvres, ou pour lui-m A. ans ses membres, les 
l'Hostie (1 ). erne, sous les voiles de 

(I) D'apTes les reflex:ions de l'ab. be' G. 
Pondaven. 
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CHAPITRE QUATRIEME 

L'Orphelinat et I' Adoration 
so-.,_s le gouvernement 

de Mere Olympe 
1836-1843 

LES COAHJUTRICES DE MERE OLYMPE - REGLEMENT INTE­

RIEUR DE LA MAISON - MORT DE MARGUERITE LE MAITRE 

- UNE RECRUE DE CHOIX : MADEMOISELLE JENNY DE LEIS­

SEGUES - DEUILS ET DIFFICULTES - ACTIVITE DE M. 

J"ANGREZ -,---- MERE OLYMPE ADORATRICE ET EDUCATRICE 

- SA MAJ',ADIE ET SA MORT. 

M. Langrez dut exulter plus d'une fois, en 
voyant la serie des evenements a partir du jour 
oil le modeste logement de Michelle Guillou 
avait servi P.e berceau a l'omvre. Que de chemin 
parcouru depuis les circonstances initiales l Les 
ressources de son esprit surnaturel, le concpurs 
ec laire de ses coHc.tboratrices aboutissaient au re­
sultat reve: Belle histoire de zele intelligent et 
de pieuse ~nergie l Une humble servante aide.e 
par !'initiative obstinee et realisatrice d'un 
homme de creur et de foi avait ete la premiere 
pierre de l'entreprise. Une grande Clame du 
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monde, entree apres ell . 
cause, donnait a l' e au service de la meme 
tive. ceuvre son empreinte defini-

Mere Oiympe comm . . . 
I~nti_n, qui residait main~~~~~a, sa JOie au P. Va­
Jesmte repondait a t , a Lavai, et le bon 

. sa cc Pes digne SupePieuPe>> . 
cc J'ai vu avec une · · b. . . 

prospere. Vous voila ml~:e d' Ien vive que V1otre fondation 
faut esperer que Dieu I~ m r~e .nombreuse famille et ii 
P;rovide~ce n 'etait hi er u' u bph~ra en?ore. Cette eh ere 
C est aUJOllird.'hui un bel ~rb~n pet~t gr~m ?e seneve, et 
ses branches aussi loin que s'e~· ~msse-t-Il, bientot etendre 
re de Dieu et Je salut des • e,n votre zele pour la gloi-

ames . >> (I) 

Le P. Valantin vient de 1 breuse famille >i de L . par er de la cc nom-
Iu, disait-il, u voir Iaa~~::n· I1 aurait tant vou-
Providence 1 >> 11 . et les enfants de la 
b · · a urai t eu en m" 

onheur de faire pi · , eme temps le 
M us complete eo · avec . Langrez qu''l . , . . nnmssance 

fois en passant chez MI nl aRrencontre cc qu'une 
M · I · e ecteur d'A ais e Pere est retenu , L . uray >>. . · a · a val et I1 · . encore qui puisse Iu. f . · , ne VOit nen 
ne visite a Quimpe/ air~ esperer de jouir d'u-

' Vers ce temps la Com , 
novices, 3 postulantes et . . :r;nunaute comptait 7 

, e:r;tviron 35 enfants. 
Mere Olympe avait d ' . . 

guerite Le Maitre et R . o~mC e coadJutrices Mar-
i, , · eme oadou A d 
~ evouees collaboratrices sf' 't . . . . ces eux 
Jeunes ouvrieres L'un 'd; 1tient JOmtes trois 
nal, entree a La~vivan e, 1 ~ es, Josephine Ray­
physique agreable et a u~er d' a~s, ~missait a un 
de manieres au-dessu d : . Istmctwn de ton et 
particuliers pour la c~nd~i~a ~asse, des talents 
esprit d'humilite a t t • ,e es enfants et un 
rieures, disait-elle d o~, e 'd! epreuve. Aux Supe-

' e eci er et aux inferieures 

(I) Lettil'e du I8 avril I836. 
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d'obeir. Quand elle eut p~sse six mois dans la 
maison, MereOlympe, qui !l'appelait son cc ange­
lique sceur n, proclamait q'u'il n'y aurait aucun 
inconvenient a permettre ides vceux perpetuels 
aux personne~ de cette trernpe. L'avenir fera res­
sortir ses qualites. Successivement maltresse ge­
nerale des enfants, maltresse des novices et Su­
perieure de 1~ fondation de Recouvrance, Jose­
phine Raynal; sous le nom de Samr Saint Arsene, 
gouvernera a!vec tact et devouement. A Lanvi­
van, elle dirigeait les travaux de couture et sur­
veillait les enfants. 

Un peu ~vant elle, deux jeunes filles, appar­
tenant egalement au milieu ouvrier,/ etaient en­
trees dans la! petite Communaute. La premiere, 
qui deviendr~ Sceur Sainte Claire, etait tres eco­
nome et tres! active : elle s'occupait de la cuisi­
ne, elle faisait le pain et se chargeait des com­
missions. La seconde, Somr Augustine Rabot, 
partageait avec Sceur Josephine la surveillance 
des orphelines et les ouvrages de aouture. 

Ainsi etaient distribues les roles, tandis que 
Reine Coadoru remplissait les fonctions d' assis­
tante et de · maitresse des postulantes, et que 
Sceur Marguerite Le Maitre etait chargee d'ap­
prendre aux enfants le raccommodage et la re­
paration d'objets utiles. 

, La Superieure veillait a tout. Nous avons un 
reglement de la Mere Olympe redige par elle en 
vue << d'etablir dans la Maison, l'ordre si neces­
saire n. En voici, tres resumes, les points prin­
cipaux : 

Reveil. - La Sceur qui est de dortoir son­
nera la cloche du reveil et fera offrir les cceurs a 
Dieu. Quand sonnera le moment de la priere, les 
enfants se rangeront en deux bandes, celles de 
la Salle St-.Toseph d'abord, puis, a quelque dis-
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tance, celles de la Salle St M .. 
cinq minutes, montre en e-. ane. On prendra 
enfants dans le vieu d. mt ~m, pour ranger les 
d . · x or ou pui 1 
. escendre, precedees t . . · ' . , s on es fera e, smvies d une Sreur 

Pderes et messe p · tin et du soir la · - . our les prieres du ma-
. , , ' messe et les autres . 

piete, les enfants entre~·ont , 1 . h , exerciCes de 
et salueront avec I'ecu "11 a a c apelle en. rang · e1 ement I s · S 
ment a l' entree et a' 1 t" e a1nt ,_acre-
t . ·. a sor 1e La me . 
Ion concerne les e . . . me prescnp-

1,, I" xercices qui sero t .. 
eg ISe St-Mathieu n SUIVIS a 

Re pas. - Apres la rier . 
rendra au refectoire danf 1 e Adu matm, on se 
le Bened·· "t e meme ordre Apres 

, ICI e} toutes doivent d,. A , • • . 

qu une Sreur ne donne , eJeuner, a rooms 
emplois. De meme pou; la ce moment, quelques. · es autres repas. 

Travail. - La Sreur J ·. , h" 
enfants de la Salle St J o~ep me conduira les 
m~ine, les enfants d~ la 0~:fie 's:: ~a ~re~r de se­
tree dans les salles de t .1 . L - ne, a la ren­
tront promptement , .rtvai. es enfants se met-
tiendront debout J·nsa /~urs places, ou elles se qu au · coup d · 
avertira de se mettre a · . e signal qui 
Sancte. Ell , genoux pour le Veni 

es ne se releveront ' 
gnal et s'assieront tout de s 't' q~ an co~p de si­
charges demanderont 1 m e .. e!les qm ont cles 
remplir. a p~rmisswn d'aller les 

Recreations _ Elles obt . . , 
pas. Les enfants sortiront dh ~~eu ~pres les re­
et en silence. La Sreur d. ' re _ectmre en ordre 
prendre les noms cles fe s~ .. mame aura soin de 
d 1. · · en an V;; qu · ' 'l · 

U IeU de recreation iu l S e 01gneraient 
I 

Priere du soir et couchiAr 
sera de dortoir se rend d .J . - La Sreur qui 
ques minutes avant qur: 1 a~s}e rMectoire quel­
d'aider la Sreur de s . a :rrnere ne sonne, afin emame 'a placer les enfants 
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dans 1' ordre prescrit. Ces Srenrs veilleront a ce 
que toutes les enfants assistel}t a la priere ; en­
suite elles monteront et se coucheront dans le 
plus grand silence, ce qui doit se faire en un 

quart d'heure . 
Silence et discipline - Quand la cloche 

sonnera la fin des recn'Sations ou les sorties, les 
enfants doivent etre au silence au premier ooup. 
En cas de negligence, des quarts d'heure seront 
retranches, d'apres l'ordre de M. Langrez, et si 
cela ne suffisait pas, on supprimerait des recrea­
tions a celles qui seraient en faute. Les repas, 
meme la collation, seront pris en silence. Les en­
fants qui ont d,es charges les feront silencieuse­
ment : elles ne, doivent point sortir des salles de 
travail pour parler haut e,t mettr~ le desordre 
dans la maison:,. Une Sreur prendra les noms de 
celles qui se permettraient de viDler ainsi le si· 
lence qui doit regner partout, et les noms seront 

remis a la Superieure. 
Si on trouve des enfants au dortoir, dan~ 

l'escalier, a l'infirmerie, aux deux refectoires, a 
la porte ou a la cuisine sans permission; elles 
seront punies pour leur desobeissance et le trou­
ble qu' elles apportent au recueillement des 
Sreurs. Une Sreur fera plusieurs fois par jour la 
visite de la maison, et si elle trouve des enfants 
hors des salles sans permission, elle les conduira 

. a leur Sreur ma1tresse de salle, qui les punira. ll 
est expressement defendu aux. enfants d'aller 
d'une salle dans l'autre. 

Recompenses et punitions. - Des mauvais 
points sont donnes aux enfants qui manque­
raient. au reglement. Ces points sont deduits des 
bons points d' ordre qu' elles pourraient gagner 
dans l'annee. Tousles quatre mois, la Sreur mai~ 

· tresse de chaque salle, aidee des rapports des au-
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tr S , es ceurs, donnera un billet 
~eront exactement . f , aux enfants qui se 
I f con ormees a ce , 1 es. en ants presenteront ce hill , . reg ement ; 
qUI leur accordera la , et a la Superieure 
a propos. recompense qu'elle jugera 

Tei est ce reglement . 
q SI saae To 1 d ne nons venous d' enum, . t5 . us es etails 
encore que nons n 1 erer y sont contenus 
I' d e es ayons pas d , ' or re marque et . , onnes dans 
subdivisions pour e:f~e. nons. Y ayons etabli des 
Parmi les orphelin aire I?-Ieux saisir la teneur 

. . · es recnCIIlies il , · 
q~1 se ressentaient d 1 , d ' . s en trouvait 
pnvees de mere poure Iaeur e ucahon premiere : 
longtemps a elles A p upart, abandonnees si 
t A -memes elles , 't . 
outes des modeles d d" ~ 1. n e aient pas 

former tout ce petit e l~Clp me. Il s'agissait de 
sauce et a la piete ·C~~~n. t e au travail' a I' obeis­
~eaucoup. de ces ~nfa~t:I un~ rude tache. Ma:s 
hons a leurs ma1At offnront des consola-resses par I', d"fi 
conduite et menero~t 1 . e I Ication de leur 
rable dans le monde p us tard une vie hono-

1 . ' ou seront mem d pour a VIe religieuse. e es recrues 

, Mais le travail de for . . , . 
<< L ordre dans la M · . mabon etmt ingrat : 
sai~ Mere Olympe a~s~~~f ~ouvent ~eglige », di­
pms, peu a peu el1e all. •·t ~ son reglement. Et 
c , . ' ail etre priv, d 
?~rs prec1eux ; el1e eo '" . .ee e con-

teneiles et eile souf'f . nnad.Itra les difficultes ma-
f , · rua ans son ,.., 

ceuvre econde est hat· ' I . corps . .toute , Ie sur a Croix. 
Le 27 mai I837 un~ dur , . 

de Marguerite Le Mahr f ' e epreuve, la mort 
Nous ;avons vu avec ue~l r,~ppa }a Communaute. 
guerite s'etait effac, qd 9esinteressement, Mar-
t V ee evant son a . resse. olontairem t ' ncienne ma1-
rentree dans la pene~ 'b cette humble fiile etait 
d ill re . sans cess t . 

e se oonsacrer au soin d '.' h er outefo1s 
te , d es orp elines · • Ime e son voyaae t t Jusqu au 

::s erres, re. Quand elle sentit 
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que sa fin approchait, elle vpulut voir sa bonne 
Mere Olympe que la maladie ,retenait au lit en ce 
moment. Elle 1Se tralna penihlement jusqu'a cet­
te mere veneree, dont elle ' rec;ut les dernieres 
consolations. Marguerite, qui avait eu toute sa 
vie une saute idefaillante, torturee qu'elle etait 
par un asthme i chronique, salua la mort comme 
une liberatrice.' Comme elle confiait un jour a 
M. Langrez son vif desir de mourir, elle lui fit 
part de la crainte qu'elle avait de demander a 
Dieu quelque ehose d'humain. M. Langrez la 
rassura : << Ell~ renouvela, avec ses· vceux., les ac­
tes de consecration a l' Adoration perpetuelle du 
Saint Sacremet1t et a l' education de ses enrants 
bien-aimees, et, apres avoir rec;u les derniers sa­
crements, entduree des plus tendres soins, com­
blee des gracds dernieres que l'Eglise prodigue 
a ses enfants, ielle s'endormit du sommeil du 
juste, dont le reveil est au ciel. La douleur de la 
famille fut tres grande en perdant sa premiere 
fondatrice. Le bruit de sa mort se repandit 
promptement, et dans la ville comme au con­
vent tout le monde disait : « C'est une sainte » (I) 

M. Langrez anno111;a la mort de Marguerite 
a l'une de ses sceurs, Franc;oise, qui habitait a 
la Prenessaye, pres de Loudeac : 

« Vous serez sans doute surprise que I'on ne vous ait 
pas annonce plus tot la maladie de votre chere Sreur Mar­
guerite. C'est elle-meme qui ne l'a pas ·voulu. Elle m'a 
prie a deux reprises de ne pas le faire efi a meme lrecom­
mande a une dame de sa connaissance qui partait pour les . 
environs de votre pays, de ne pas vous faire savoi!l' son 
etat. Elle craignait de vous faire trop de peine et meme 
que vous ne vous · fussiez mise en :route pour venir la voir, 
ce qui vous eUt occasionne de grands frais. 

Sa maladie etait une indisposition qu'elle avait de­
puis bien de,s annees, qui lui donnait une toux opiniatre 

(1) Comtesse de Tremaudan, ouv. cite. p. 129 - I3o. 

6 



' qui ne cedait a. aucun reniede ei que le medecin a quali­
tiee de catarrhe pulmonaire :; eiie nous l'a enlevee en lais­
sant toute la Communaute dans une douleur qu'il m'est 
impossible d'exprimer. Toutes la pleurent,, les religieuses 
comme une steur, les enfants comme une mere qui les 
avait toujours tendrement affectionnees, et moi enfin, je 
la pleure comme une fiiie a laquelle j'etais si attache. 

Nous avons au moins une grande consolation dans 
notre douleur · : c ':est les dispositions parfaites avec les-

. queUes elle s'est endormie dans le Seigneur. EIIe a vu ap­
procher la mor(, je ne dirai pas avec resignation, mais 
avec joie, avec allegresse, avec une sainte impatience qu'el­
le craignait d'etre trop vive. EIIe parlait a tout le monde 
de lajoie qu'eiie avait d'aller sereunir a son celeste epoux. 
EIIe s'est endormie du sommeil du juste le jour qu'eUe 
desirait et qu'eUe avait, annonce; le samedi,_ << parce que ce 
jour est consacxe a la Sainte Vierge qui m'appeUe pour me 
presenter a son Divin Fils .». Toute la viiie a partage no­
tre douleur et notre consolation ; notre douleur, car tout le 
monde la regrette vivement ; notre consolation, ii n'est 
personne qui ne la regarde comme une sainte. Quand on 
l'a exposee, la figure decouverte, dans notre chapelle, on 
est venu en foule demander a faire toucher a son corps 
des chapelets et autTes objets de piete. D'autres ont de­
mande quelque chose qui lui eut appartenu et l'ont r~u 
comme des reliques. 

La Superieure etait en mem,e temps tres malade ; elle 
. n '·est pas encore bien retablie. Vpila. pourquoi elle ne vous 

ecrit pas, mais · elle me charge de vous dire qu 'eiie le fera 
aussittlt que cela lui sera possiple,, qu'eiie regrette bien 
vivement Mere Marguerite et partage votre douleur et 

. celle de Mesdemoiselles vos sreurs ... » (x). 

11 n 'etait pas facile d~ remplacer Margue­
rite. Il fallait que la Comn!:mnaute fit une .riche 
acquisition pour compenseir une pareille perte. 
Nous savons que Mere Olfmpe vit une recrue 
de choix en la personne de il\flle Jenny de Leisse­
gues, avec qui elle fut en f correspondance pen-
dant au moins deux ans. <fette pieuse personne 

I 
I 

(x) Lettre donnee a la Maispn-Mere de Quimper par 
.M. Bellamy, de Paimpont par PWan (IIIe-et-Vilaine), fils 
de la plus jeune sreur de Marrg]uerite Le Maitre, · Marie­
Anne, morte a Paimpont en x8g3l, a I'age de 87 ans. 

I 

-83-

s~ trou1_v~it a PlMe~~een 0~ty;.ep:ir:~·~cd;>;f:elea ~~ v1e re 1g1euse. ' Al . 
octobre I83g, ap~es avis du p. ;st-. ouarn . 

. : d fortifier en vous le desir qu'il << J e prie le Seigneur e . . . I . M Langrez 
' d tout, qmtter pour u1. · 

met dans votre creur . e . t de Dieu et parait tout dis-
croit . que votre voc~twn VI~n 'on est heureuse d 'etre 
pose a seconder cet~e v:ocatu~n. rQresus dans le Tres Saint 
choisie pollil" a~orer: nmt ~~s J~~ s~rvante de la partie che­
Sacrement et d etre·~ de P J- . Maitre Ces pauvres en­
rie du troupeau dj .n?tre ltvomuJ· our. s d~ns le nombire de f t C nOUS CuOlSlSSOnS · d t d 
an s, qu . , l'inno®nce, nous onnen e 

ceux dont la mt~erf extoseb Dieu Mademoiselle, parait 
grandes consolatwn,s... e on bre des Sceurs de 1' Adora­
dispose a vous mettre au nom .. un Pere que vous•con­
tion perpetuelle. Vous trouverez lCl 
naissez deja... >> l 

l plus tard, l'appel se ·fait plus Quinze mots 
pressant : : 

: . t I Venez vous mettre sur 
<< Allons, arriv;ez VItell. pos. u er ... a Mere » avec le plus 

les rangs. J e vou~ appe erais << m 
grand plaisir » (x):. 

Mll de Leissegues entra a Lanviva.n ; elle 
d el nom de Sceur Sainte Marguente, sa~s 

pren ra e ' .· d Marguerite qu'elle venait doute en souv~mr e 
si opportunement remplacer. . . 

C endant des coups cruels avaient clause­
, l e~ang~ d~ la famille de la Providence. Mlle 

me es · · , d temps a Margue-Dufeigna avait survecu peu e , 
"t L Maitre On l'avait vue, accompagnee 
~·~ne :nfant, p~rcourir les ru~s, quetantdet ~ce~ 
vant J"usqu'aux morceaux de vmndeLqU;e es "tou 

. t passage . << u1 aura1 -on chers Jui donn1nen au . · • 11 l'eut 
offert uti fagot, disait Reme Coadou, qu ~. e des 

t, . . eusetnent ». Elle mourut ans . 
emp_or e JOYd. . de l'ideal de charite qu'elle 
sentiments Ignes , fievre ty-
s' etait propose, empor.tee par une 
phoide contractee en smgnant une enfant. 

--·- · d · cite p 12-9 - I3o. (x) Comtesse' de Tremau an, ouv. ' . 
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Vers le meme temps MII d B . , 
neuc f t 'd · , · ' e u Oisguehe-' u' re. Uite a un etat de l . 
f~t ~Ius de sa vie qu'une Ion ue :::!f~:ur qm .ne 
s~ disparaiss~ient Ies plus di:nes bienf~?t~~~e~I~~ 
I Inshtut naissant et tout le 'd d 
me t t b · poi s u gouverne-n · re .om mt sur Mere de M .. 1. . 
~ait ecrire . en I 83g : « Bon no:~~~ dq~~c~o~~ 
hons me lmssent peu de moments d I'b p · e I res n. 

. ll C 'es,t a us si l' epoque ou I es diffi cultes mate 
r~e e~ s ac~umulaient. Nous pouvons en 'ua -
d apres Ies mstructions ecrites de la main d o~r 
Langr~z et adressees a Mere Olympe L eh . 
chanome n'ose piu. · e on 
1' 't bl' s augmenter le personnel de 

e a .Issement : presque toutes les . I' . 
sont san d t 1 re Igieuses 

. s. .o ; es res sources de la Maison lu. ' 
raissent SI mcertaines, si faibles en r, I ~a­
ne Communaute de'' . b p esence d u-
l' entretien qu'il eut J:v=~ f.~m ... reuse. Il r~ppelle 
Po , 1 , veque quand 1l pro­

sa un reg ement a son approbation : 

« Lorsque je soumettais la. , 1 , M 
si devoue a la Providence il . reg e a gr de .Poulpiquet 
suffisamment fondee Sans' ' tt' me demanda SI elle etait 

, .1 . , • · ce e assurance P'robabl t qu .I n eut pas consenti a I .J d ' emen 
gieux. J 'eludai ma reponse c~Ii on~er c~ caractere reli­
pas cependant le tromper car ~me Je .Pus. Je ne pensais 
necessaires d'etablisseme~t njh pensais. qu'apres les fnis 
revenu. C'etait aussi votre' a .. s P_?urnons plac~r notre 
vous inspira la pensee de le ;~1' umeme ;otre prevoyance 
nu, afin que la Maison n', g ~ • ne annee de votre reve­
le Seigneur vous appelle~~fto~11t :'lu~une secousse lorsque 
ment indispensables sont faits ak UL • ~s frais d 'etablisse­
ment de pouvoir penser a' f .. ! oub~ eh~ns arrives au mo-
L'h a1re Ientut un pi t omme propose e-t Dieu dis lose Ad , . aceme~ . 
avec une entiere soumission , R ·t olons ses. dessems' 
frappe que pour sauver... a sa/, pa .ernel e volonte qui ne 

Les revenus actuels de la · 
fragile : le depart ou la mo. t ~~I son sont un fondement 
une depense imprevue une c~s ' fune ou deux personnes, 
de mala die, et nous vo'I.la' an, st~ IOn de travail, une cause ean Is ... 

Pour mener de front les dehx 
I' Adoration perpetuelle, il no us f amvres : les enfants et 

. i aut un nombreux person-
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nel. Le creur me cri:we quand je pense qu'une des deux 
reuvres, peut-etre les deux, peuvent venir a manquer, 
faute de ressources. Apres y avoir serieusement reflechi, il 
me semble qu'une annee de votre nevenu ne suffirait pas ; 
il faudrait que vous en leguassiez quatre autres. Cela ne 
ferait pas encore Uljle fondation a toute epreuve, mais avec 
cela nous pourrions en esperer la perpetuite sans tenter 
la divine Providen~e. Mais vous n'avez promis votre reve­
nu que votre vie durant et la chere niece compte la-dessus. 

Voici ma reponse : vous comptiez l'une et l'autre que 
le cours d'une vie humaine fonderait l'etablissement. Mais 
ces cinq annees, est-ce un grand sacrifice p Je ne le pense 
pas. La fortune de M. et de Mme de Kerret est tres con­
siderable, et cela y fer'a une breche tres peu sensible. 

Je c0n90is que VOUS ne pensiez pas a depouiller la fa­
mille des biens dei la famille, mais au bout de cinq am le 
ruisseau a monte 'a sa source et pour jamais, de genera­
tion en. generation. Franchement,, je ne pense pas que le 
sens si droit de la che.re niece trouve cela ·e<xcessif pour 
assurer !'existence d'une Communaute que la bien-aimee 
t:ante a fondee grace a Dieu. Vous ne prendriez qu'une 
portion de !'heritage pouT grossir le tresor qui achete le 
ciel. 

Si vous partagez ma maniere de voir, mettez votre 
volonte par ec:rit. Cela fait: une sorte de testament olo­
graphe. 

Prenez, .ie vous prie, en toute simplicite, la demarche 
que je fais. Elle ·me. coUte beaucoup. Je n'ai pas m~me 
voulu decider seul que la divine volonte vous voullit a la 
t.ete de cetfe bonne reuvre, malgre !'immense desir que 
j'en avais. Maintenant le bon Dieu l'a abondamment be­
nie... M a conscience me presse de ne rien 'omettre de ce 
qui peut emp~cher de tomber un etablissement apquel je 
suis si tendrement devoue, parce qu'il rend tant de gloire 
a Jesus clans Je sacrement de son amour, et qui devient le 
salut de tant d'enfants malheureux ''· 

Nous ne savons pas ce que repondit Mere 
Olvmpe. Mme de Tremaudan dit qu'elle consa­
cr~ tous ses revenus a sa nouvelle famille. Le fait 
est que des travaux f1uent entreoris et poursui­
vis POUT construire la chapelle, elever des murs 
de cloture et agrandir la maison. 

Humble et timide, Mere Olympe devait vain­
ere des repugnances pour Se livrer ~l !'action. 
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Heureusement que M. Langrez etait la pour la 
conseiller et la stimuler et meme lui donner des 
ordres. Nous venous de voir son intervention 
dans ]'impulsion a donner aux travaux materiels 
de construction et d'organisation. Il se croyait 
aussi oblige de se meler parfois dans 1 'adminis­
tration interieure de la maison : « 11 faut passer 
par la, disait-il a la Superieure, ou pas de com­
munion ». 

Mere Olympe etait une scrupuleuse observa­
trice de la regie. Elle ecrivait a Mile de Leisse­
gues : (( Quant a la regie, une des choses qui 
coutent quelquefois, c'est d'etre presque tou­
jpurs au milieu des enfants. Nous nous levons a 
quatre heures ». Le reglement, en effet, pres­
crivait le lever a cette heure matinale. Notre Su­
perieure sera fidele a ce point jusqu'au dernier 
jour de sa vie. Un matin, on la trouva sur les 
marches de l'escalier, ne pouvant se trainer jus­
qu'a la chape1Ie. Depuis ee jour, M. Langrez lui 
defendit de se lever si to,t. Et pourtant le tres ze­
Ie chanoine n'etait pas tei).dre pour elle : il ne 
lui menageait pas les av~rtissements ni meme 
les critiques. Un jour, ayant remarque que l'ap­
partement oil elle recevait etait soigneusement 
cire, il fit mille difficuJtes pour v entrer : << C'est 
un trop grand luxe pour des pauvres ... Je crain­
drais de S•alir ... Mes soruliers sont .crottes ... » Une 
autre fois, il lui dit qu'elle 'ne devait pas se croi­
re capable de gouverner cohvenablement la Mai-
son, quoique Superieure ;: qu'a vrai dire, elle 
n'etait bonne a rien. Alors lil faisait acte d'auto­
rite : il lui retira pour hui~. jours la permission 
de donner des dispenses aux Smurs ou de Ieur 
indiquer ce qu'elles avaientl a faire. 

' 

On a recueilli plusieur~ paroles de la bonne 
Mere, ou des lig,nes ecrites :de sa main, qui sont 
revelatrices des sentiments profonds de son ame:' 
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d t rdedommaae au service 
« Oh ! qu'on e~ gran ~~:~que nous l~i faisons en 

d'~n si bon Maitre e~,i~ac~!aime pas. Pour moi,_ je me 
qmttant . un monde ~, reli ieus,e que je ne saJs co~-
trouve Sl heureuse d etre g . ·ssance pour une grace 
ment temoigner a J?ieu ma relc?nsnalles gens du monde qui 

· · 'nd1gne Je P am ·· 
dont je sms Sl 1 , h . her bonheur et plaisir . .T e trouv:e 
se fatiguent tant a c ;re l ·our dans votre maison, Ser­
tout en repetan_t : (( l~n ~~i~le J dans les palais des ~ens du 
gneur, vaut. m~e':~ ~~:tre la derniere dans la maison d.e 
monde. J'ai c OlSJ . d'h b'ter ~ous les tentes des pe-mon Dieu plutot que a I c 

cheurs ... n (1). 

f . d d're . << Les Smurs 11 lui arrivait par ms e ·1 ~ ·. ·~ ~ 1 · · , . t le temps d etre ma a-de I' Adoration n on. pas d, on. est reli-
. p ut on se troubler quan . ~· 

des... . e - ,• re . S "nt Sacrement il Que peut­
g-ieuse adoratnce ~u ~· . visiteurs elle montrait 
il vous manlqurr ; ll> :PJxP. elaH « le trescir de la le Tabernac e qu e e . 
maison ». 

Ell At tant souhaite l' etablissement d~ 
·--' e eu · , 1· absoln du mot · 1, Adoration perpetuel e au sens . 

. ' . I nuit comme le jour l>, 
« Nbus faisons 'I adoratwn L!isse ~es, « mais ~hacune 

ecrivait-elle encor~ a. Je~ny d: nous ~ous levons deux ou 
a notre tour, ce q~n fait q~ re our adorer notre bon 
trois fois par semame, une eu d. e;Ix ou trois personnes 

Il o IS manque encore , C'. t 1 
Jesus... r; l . • • n 'ait plus d 'interruption.. . es . e 
pour que 1 adoration . ' s ere voir cet heureux temps. 
vceu de mon cceur, et J e p d. vous unir a nons pour 
J'aime a esperer qu~ vouts VleDI.urte:t pour louer, aim. er et . . 'll nsemhle a no re sa ~ . 
trava1 er e .. • , d I Tres Saint Sacrement >>. adorer not.re dJvin epoux ans e . 

11 . devait pas le voir realise sur Ce vceu, e e ne . 
cette terre. 

• 'elle devait faire descendre du 
<< C'etait une gT~ce qu H 't 'ours seulement .apres sa 

ciel sur sa c~ere m~Json. ~Iueiie a la lettte, car' jusque 
morrt. l'adoratwn devmt perpet f.. d I'· de deux heures · . 't olongtoe au e a · 
la elle n'avait pu e ~e p~ t fondatrice souhaitait de pas-
du matin. Cornbie~ a s~n. ~ ne de ces helires de nuit ! 
ser aux pieds de J esus-C r~~, i~ des bornes a ses de sirs, et Parfois, l'abbe Lang•rez me .. a , . . 

(r) Lettlre a Mile de Leissegues, 29 janvier r84I. 
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l ' 1 rpres que ques jours d . . . ~~solliciter . hu~blement el:< p:~va~w~s », on la voyait aller 
eure. Ce puissant a p misswn de reprendre son 

mour pour l'E h · · ~ait sur son visage qui· e't 't , l . , uc anstle se manifes-.. , a1 ec a1re d'un · · 'l 
ilOurs ou ]e Saint Sacr t , . e JOie ce este, les 
1
, • . , emen etait expo ' L S ~talent frappees et se le d' . se. es ceurs en 
lui inspira de terminer toi~ai~nt tout ~as. Ce ~erne amour 
te priere, elan du cceur sd es exerciCes. de mete par cet­
a.ime, adore soit le Tre:t S ~ la reconnaissance : << Loue, 
A jamais ! n (I). amt Sacrement de l'autel 

Sa devotion a 1 , , tellement du da presence reelle la detachait 
mon e qu' elJe ne . 

ter les relations avec 1. d h pouvmt suppor-
appelee au parloir ell e e ~rs. Quand elle etait 
tre-creur . a so 't. e n~ s y rendait qu'a con-
' ' n re our Jl lui . d . s adressant au Christ· •1 · , · arnva e d1re en 

<< Mon Dieu comm .. p ace sur la cheminee : 
·1 · ' e Je me suis en ' VI a1n monde ! » · · · . · nuyee .avec ct> 

Ce g -,.t d 
d ou u recueillement s'alr •t 

ant avec Un reel talent .. ' ' IaJ cepen-
tion des orpheline pour l reuvre de forma­
vait-elle un jour s, <: ~es pauvres enfants, ecri­
en meme temp' s ' quti ont Jwtre consolation et 

no re espevance po 1 . 
quand nous me'd't · : · ur e c1el , I .ons ces p · 1 ' d eau donne' ' · aro es : << Un verre 

· a un pauvre en 
point sans recom ense » mon ,!lom ne sera 
Sacrement t p · · Adoratnce du Saint e servante de · ' · 
mule se resume la ~,pauvres, en cette for-
Ell , carnere de M' 01 

·e s Y entendait our · . 1 ere ympe. 
tins. Parfois elle ~I ' ela~mrner les ebats enfan-
chambre ou 'ene les ~~isai: l~s I fillettes dans sa 
ainsi elle devinait 1 p~r er avec abandon : 
niere de les diri er e~lfaract~ire~ et savait la ma­
qui avaient des g defaut: c~~~~v~It avec soi~ celles 
elle ne les perdait a d' : e les cornger, et 
quitte l'etablissem~n: e vue 1 quand e11es avaient 

1 

(I) Comtesse de Tremaudan I • oyv. cite, p. I57. 
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Nous avons une lettre qu' elle ad res sa a l'une 
de ces enfants recalcitrantes, qu'a force de cha-
rite elle reussit a' amender : 

<< Le Seigneur semble me dire que votre pauvre ame . 
est en mauvaise route ... Cette pauvre brebis, en risque de 
se perdre, n'est pas ;encore sur les epaules de ce bon Pas­
teur. Voyez comme il se donne de la peine pour une bre~ 
bis egaree ... Regar&z-le quand il l'a trouvee ... Que faut­
il done que je fasse, mon enfant, pour obtenir de Dieu 
votre retour au berqail r ... Mes prieres continuelles n'ont 
pas encore obtenu cette grace ... Je vais m'associer a des 
ames plus ferventes• que moi ; je vais interesser en votre 
faveur les Sceurs e( vos compagnes. Elles ne sauront pas 
pour qui ; mais votts et moi, mon enfant, nous le saurons 

bien ... » 
I 

Elle la supplie de reciter taus les jours un 
Souvenez-vous; :.elle lui envoie avec cette priere 
la medaille miraculeuse, qu' elle lui demande de 
porter pendant la neuvaine qui va commencer a 
son intention, et pendant laquelle toutes les com~­
munions de Mere Olympe, ses adorations, son 
office, ses reuvres de piete. seront pour la brebis 
egaree : « Si tant de prieres n' ohtiennent pas ce 
que mon creur desire, i1 ne me restera plus qu'a 
gemir sur votre resistance a tant de graces )) . 

Cependant, la maladie dont la bonne Supe­
rieure sentaH deja les atteintes a la mort de Mar­
guerite Le Maitre, avait fait des progres. A son 
tour, elle. n'allait pas tarder a disparaitre de la 
scene de ce monde. Nons donnons les details sui­
vants sur ses derniers jours, d'apres la relation 
qu'en fit M. Langrez lui-meme a M. et Mme de 

Kerret : 
<< Aussitot qu'apres l'attaque d'apoplexie et de para· 

lysie elle fut revenue a elle!-meme, elle d'it a la Sceur 
Reine qui la soignait : << S'il y a du danger dans mon etat•, 
qu'on m'avertisse. Je veux receyoir mes sacrements avec 
connaissance ». On court me chercher. Je me. rends aus­
sitot aupres d'elle et je convins du moment de ·la confes­
ser. Le medecin etant venu, elle fit sortir tout le monde 



-90-

e~ Iui rappela la promesse u' . . 
I ~ve~tirait aussitot qu'il q e!le avait exigee de lui qu'il 
lm dit M. Le Due avec v:errai.t du danger : « Madame 
co~e exister longt:mps M .tre u~firmite vous pourriez en: 
pms vous dissimuler qu'u~s pmsque vous l'exigez, je ne 
fatale. n. Elle ret;ut le soir t~ s~conde attaque vous serait 

'la f?I, toute la tendre piete us ses sacre~ents avec toute 
~~ussi avec ce courage cett f que ;o~~ lm connaissez et 

aute vertu... ' e ermete d ame que donne ~ne 
« Qu'on 'est heU:reuse d"t . 

tout a .souhait, ~ous les seco~:~ e?-. communaute ! On y a 
bon Dieu presque tous les . s diVms n. Je lui pO:rtais le 
pouvait : << Vous ferait-il l~~rs,d toutes les fois qu'elle" le 
- « Je le crois bien n. p aisir. ~ communier demain Pn 
veille de sa mort). , me disait-elle mardi au soir Oa 

Je ne p · . ' ms vous dire quel "f . • 
priS a sa maJadie. J'etai . a h VI I.nteret toute la viJle a 
rues... s c a que mstant arr~te dans les 

Cependant un catarrh . r~nt ~ugmenter nos alarm:setE~ne fluxw:r;t de poitrine vin-
n avaJt pas de position M. le. souffrmt heaucoup . elle 
la sa· t c .. . ercredi a m· . , 1 m e ommunion. Quelque t~m mmt, je lui portai 
p us .mal, elle demanda a la S RP~ ap:es, se trouvant 
agome : « Je crois que oui rem;de eme SI elle entrait en 
son grand crucifix et les ' ma fi re n. Alors elle prend 
salut, elle ne dem~nda lureux r~:es sur ce sig·ne de son 
tm!rn~ aupres d'elle av~nt 1! changer d: positio!l. Je re­
vais I offrir a son intention me~.se et .]e lui dis que ·e de~ce e! en particulier la c. Je It;~ rec~mmande la Prmt 
va~t ~mgne de la relicrion ofi~!r:don di}-t un pere qu'elle sa­
om. . pres la messe j~ ret~ . e l en souriant : Oui 
soupir. urnai, et elle rendit le d · ' ern1er 

Elle avait exprime a 1 S : d'eHe ' d . a reur Reine · 't "t, a ~es ermers moments S ' de . que .1~ fusse pres 
e, ai env~ron 8 heures du ~ ~~ sir a ete rempli. Il 
s endormit dans le Seigneur d atm, m:rcredi, lorsqu'elle 
benefaciendo ... )) ' u sormml du juste, transiit 

C'etait en l'annee r843 \ 
lendemain du jour de la r' lie r3 ~ecembre, au 
Elle avait 57 ans. ete! de Samt Corentin. 

. Le manuscrit des Sceurs 
]a bonne Mere defunte Jo. d'~ous. apprend que ' m msp1rer de I' effroi 
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aux enfants, les attirai:t. pres. de ses restes mor­
tels. Les plus petites ne cessa,ent de la regarder. 
On respirait le ~alme et la joie en sa presence. 
Son corps fut expose plusieurs heures a la gril1e 
du chceur pour satisfaire a la piete publique. 

M. Langrez sentit cette perte plus que per­
sonne. Pres du lit de mort, prosterne _ aux pieds 
du crucifix, i1 avait adore la divine volonte et 
s'etait releve p~ein de courage (r). Nous trou­
vons encore sous sa plume ces lignes ou se reve-

lent ses sentiments : 
cc L' ApOtre nbus apprend de ne point nons desoler 

comme ceux qui n'ont pas d'esperance. Nons avons une 
sorte de certitude 'que celle que nons pleurons sur la terre 
se rejouit dans le iciel, unie a son bien-aime pour jamais, 
et la elle attire sur touV ce qui lui est cher ses plus abon-­
dantes benedictions. QueUe consolation de penser que 
nous la reverrons un jour et que ce beau jour n'aura point 
de fin, que la mere des pauvres aUira ete bien ret;ne du 
Pere des pauvres; qui donne le Paradis pour un verre 
d'eau froide donn:e en son nom. Quel tresor elle a amas-

se ! )) 
Les obseques furent. celebrees le lendemain 

en la chapelle de l' etabli8sement : « Monsei­
gnleur (Gravetan) a ussiste )) , ecrit encore M. 
Langrez cc .ainsi que le Chapit.re et tout le clerge 
de la ville, ainsi qu'une multitude" de fideles. l,e 
plus touchant, c'est. ce que m'a dit un des vi­
caires de la cat.hedrale : « Je n'ai jamais ete au­
tant touche a aucun enterrement n. Tout le mon­
de -y pleurait, mrtout celui qui le fai8ait. Je per­
dais tant ! Je demandai pour ce jour-la toutes les 
messes de la ville et j' ai ecrit a tou:t.es les Com­
'munautes du diocese pour la recommander 3 
leurs prieres, et je continue d'offrir le Saint Sa-
crifice pour elle en la Providence )) . 

M. Langrez eut aussi a consoler sa f.amille 

(1) · Comtesse de Tremaudan, ouv. cite, p. 162. 
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d la terre : << Vous me demandez n, ecri vait-il 
a Mme de Kerret « si elle parlait de vous. Oui, 
o 1 i, Madame, et c'etait pour menager votre sen­
sTilite qu'elle avait exprime la volonte, a diver-

! 
I 
I 
I 
I 

Mf:r Graveran: 
I 

ses reprises, que sa famille ne! v1nt point aupres 
d'elle : << .T'en ai fait le sacrifipe au born Dieu n, 

s' est-elle ecriee. Elle ne voul~iit voir personne. 
Cependant, elle a re<;u la visit~ de Monseigneur, 
de son sectetaire et de M. MevJI n. · 

! 
Beaucoup de personnes demandaient a M. 

Langrez des reliques de la defunte, des objets qui 
lui avaient appartenu. << .le pe~se vous faire plai­
sir n, disait-il encore a celle qjue la veneree Su-

I 

. chere Josephine, << en vous 
perieure appelait s~ ucifix sur] leguel elle a ~~r­
envoyant son gran er . , la divine lumiere 
me les yeux pou:: les rouvnr a ! 

du So~eil de Justice ». , , 

: dernieres volontes, la 
Par respect pou~ ses , aux cOtes de Mar-

Mere de Moeli~n futS mhu~.~~be on planta une 
. L Maitre ur sa . t' . 

guente e. b . ortant cette inscnp IOn . 
simple cliOIX de . ms P b' 
Elle a passe en fmsant le Ien. , 

. • C mmunaute prospere, 
Elle laissa1t · une 0 d hmur de quatre 

, d Sreurs e c '-'-' ' ) 
composee .e o?ze t d soixante-dix enfants (I . Sreurs coadJutnces e., e 

"tie !62 (I) Comtesse de Tremaudan, ouv. cl p. . 



DEUXIEME PARTIE 

La Congregation de puis la mort 

de Mere Olympe 



---' 97 -

CH~PITRE PREMIER 

De la moljt de Mere Olympe 
a la mott du P. Langrez 

jU843 - 1862) 
: 

MERE SAINTE MARGUERIT'E, SUPERIEURE GENERALE - RE­

DACTION DEFINITIVE D'UNE REGLE ET SON APPROBATION 

PAR MGR GRAVERAN - LA CONGREGATION RECONNUE LE­

GALEMENT ET OANONIQUEMENT - LE LEGS DE LA COM­

TESSE DE OHABROL '----- PLANTATION D'UNE CROIX - LE 

TRANSFERT DES RESTES . DES FONDATEURS ; ALLOCUTIO"l 

DE L 'ABBE DUFElGNA - REINE COADOU DEVIENT SUPE­

RIEURE GENERALE SOUS LE NOM DE MERE SAINTE THE­

RESE - MADAME ELISSEN - LE PROJET D'UNE FONDA­

TION A BREST - OBSTACLES ET CONTRARIETES - LA 

REALISATION DU PROJET A REOOUVRANOE - L'IMPERA­

TRICE EUGENIE A QUIMPER - SUPERIORAT DE MERE 

MARIE D'U SAINT SAOREMENT - DERNIERES ANNEES ET 

MORT DU P. LANGREZ- QUELQUES EOHOS DE SES VERTUS. 

Le 21 decembre I843, huit jours apres la 
mort de Mere Olympe, Mgr Graver.an presida a 
l'election d'une Superieure. La nouvelle elue, 
Mlle de Leissegues, prit le nom de Mere Sainte 
Marguerite. Son :premier acte fut, sur le conseil 
du fondateur, de rendre l'adoration perpetuelle: 
desormais les adoratrices se succederont face au 
Tabernacle sans aucune interruption ni de jour 
ni de nuit. 

7 
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~~ r844, M. LangTez tomba malade au re-
our, un voya~e a St-Servan. Les Samrs s'em­
f~esser~~t ~e l,m procurer leurs soins. Des qu'il 
I t gueu, Il S OCCUpa de la redaction defj 't.' 
m'une regl · l llll LYe 
:. . - . e qm remp acerait les reglements pro-
YISOires JUsque la en vigueur. Il avait deja eu 

Mere Sainte Marguerite 

recours aux Iumieres de l'abb'e_ Jean lV'r . . 1 I . . , · · -_1ane ce "a-
mennars, et ce dermer lui ava'it adresse' u 

I · d ' I , - n eocem-P_ arre u reg ement redige p'ar lui-meAm , '1, 
saa d F'll ~ e a u-, oe . e ses I es ue la Provid_' ence de St B_,· · · , · - neuc 
amsi qu un exemplaire de la i reD']e de se F ,- ,· , 
de PI ·· I M L , c s rei es 
.. oerme . . angrez soumit la SI·enn , l', 

P d t ' . e a e-
:e?-ve . u emps. et ~uand il eut juge oette ex-

penence concluante, I! prese_nta sa I'e'da· t' , 1,, . · . cIon a 
~xamen de Mgr Graveran L_'E A d ' b · , · . veque onna son 

appro atwn a la date du 27 mars r845 d I 
termes suivants : ) . , ans es 

-99-

<< Nous approuvons la Regie des Sreurs de l' Adora­
tion perpetuelle du Tres Saint Sacrement, telle qu'elle est 
redigee et transcrite surr ce registre, apres en avoir pris 
connaissance par nol.ls-meme et l'avoir lue en entier avec 
une grande attention ; elle noua a paru redigee avec pre­
cision, clarte, mesure et sagesse. Son observation devra 
produire les fruits les plus precieux, et nous exhort'ons 
nos tres cheres filles de l' Adoration perpetuelle a la pra­
tiquer avec une fidelite parfaite et une sainte emulation n. 

La regie insjstait sur I' esprit de charite, la 
reforme du caractere, le vmu d'obeissance, << une 
obeissance prompte et sans replique n, avait dit 
M. Langrez. L'rnstitut se proposait a'instruire 
les enfants selon: leur condition, de leur appren­
dre a chacune tin etat en leur inculquant l'a­
mour de l'ordrei et du travail, mais sa fin prin­
cipale etait la p~atique de l' Adoration perpetuel­
le du Saint Sacrement. Les Smurs devaient faire, 
l'une apres l'autre, la nuit comme le jour, une 
heure cl'adoratidn. Le lever etait prescrit pour 
quatre heures clu matin et le coucher pour neuf 
heures du soir. 'Les exercices religieux, le tra­
vail manuel et le soin des enfants remplissaient 
leur laborieuse journee. La nourriture etait re­
duite au necessaire. 

Dix ans plus tot, en r835, Mgr de Poulpi­
quet avait designe la Congregation sous le nom 
de « Maison de la Providence ». Depuis trois ans, 
le Gouvernemeilt lui avait reconnu !'existence 
legale sous le nom de « I' Adoration n. En r845, 
Mgr Graveran lui conferait en quelque sorte le 
bapteme sous l~ titre d' « Adoration perpetuel­
le ». C'est deso:rmais le nom qui lui restera. 

Rien ne s'opposait plus a ce que M. Lan­
grez donnat satisfaction a une autre demande 
formulee par les Smurs, I'adoption, __ par chacune 
d'elles, d'un nom de religion. Aussi, a peine con­
valescent, voulut-il se faire aider .a gagner la 
chapelle. La, apres une courte et touchante allo-
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lcution am~ Sceurs, et au:x: enfants reunies, usant 
re ses dr01ts de_ Pere. envers celles qui voulaient 
f e saluer ~e ce t~tre, Il d?nna a chaque religieuse 
~~ n~m dun Samt ou dune Sainte, selon l'ins­
~:nrati?n. du moment et avec une opportune ap­
propnatwn au caractere de chacune~ 

! L'etablissement se~blait done solidement 
fonde. En meme temps que I' ceuvre etait recon­
pue canoniquement, la situation materielle s'a­
meJiprait. La comtesse de ChabroJ veuve du 
90n.s.eil,Ier d'Etat et ministre de Louis XVIII, 
avait, a sa mort en I844, fait un legs a la Provi. 
dence de Quimper. Mais comme elle avait desi­
gne . I' etablissement sous le nom d' « hospice­
p_ro:vidence »; le~ administrateurs de l'hospice 
CIVIl revendiquerent ce qu'ils crovaient etre 
le~rs droi~s. M. Langrez ne perdit pa~ de temps, 
pnt consell aupres de M. Ponthier de Chamail­
lard, red.igea _un memoire, le fit homologuer par 
plus de _200 SI~natures de pe~sonnalites de Quim­
per, et Il parht pour Paris,· muni de son docu­
m~nt. II pla<;a son<_voyage spus la protection de 
Samt Yves, l'avocat.)cies pauivres et s'en fut voir 
le neveu de la fondatrice, qrli etait aussi l'execu­
teu~ testamentaire. Il eut Ia:joie d'obtenir satis­
factiOn. Il re<;ut a cette occasion, de I' abbe de 
Lamennais, une lettre ou no~1s lisons ces li~rnes : 
<< Je vous feiicite du gain de ivotre proces, ;;t sur­
tout que vous I' ayez gagne sans plaidoirie. Dans 
ces temps-ci, il est rare que les affaires du genre 
de la votre s'arrangent d~ cette maniere-la. 
q~and surtout il s'agit des I etablissements reli~ 
gieux ». · 

La precedente lettre est ~u 5 mai I845. Rap­
prochons les dates : }'approbation de. Mgr Gn'l­
veran est du 27 mars. Tout marchait a souhait 
p_our le P. Langrez : le tempore} comme le spi-
rrtuel de son ceuvre. 1 . 

I 
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C' est sans doute a cette ep;oque qu' eut lieu, a 
Lanvivan, une ceremonie qui etait attendue 
avec une vive impatience : la plantation d'une 
croix. Les Religieuses aimaient a faire leur pro­
menade dans l'allee de peupliers parallele a la 
riviere Elle~ eutcnt I' idee d' elever, a une extre­
mit~~ d~ cette avenue, une croix qui ferait le pen­
dant a UllP statue de la Sainte Vierge, dressee a 
I' autre bout. Ainsi, disaient-elles, elles iraient 
de Jesus a Marie. Le Pere approuva le projet. A 
la cloture cl'une; retraite, la croix fut plantee so­
lennellement. D:epuis ce temps, chaque Vendre­
cli-Saint, les Sceurs vont en procession adorer la 
Croix et renouvieler leurs vceux d' obeissance en 
lisant l'inscriptibn : - Jesus, obeissant jusqu'a 
la mort de la C~oix, rendez mon obeissance sem­
blable a la votre -. 

Le meme symbole de la mort du Christ, 
gage en meme temps d'immortalite, dominera 
les tombes du cimetier.e que la Gommunautle 
obtiendra d'avoir dans l'enclos. 

M. Langre~ et les Sceurs voulurent realiser 
un projet qui leur tenait a cceur : celui de pos­
seder. dans leur chapelle, les restes des deux fon­
datrices . Les autorisations necessaires furent 
obtenues, et tout fut dispose pour recevoir les 
precieuses depouilles. La translation se fit en 
grande solennite, le I4 decembre I848. De grand 
matin, les Sceurs se rendirent au cimetiere pour 
assister a l'ouverture de la tombe. La Mere 
Olvmpe fut retrouvee, tenant les mains jointes. 
Se~ ossements · furent places dans un nouveau 
cercueil et on v reunH ceux de Sceur Marguerite. 
Les habitants de Quimper, et le clerge en grand 
nombre, se joignirent aux Sceurs et aux enfants 
pour le retour du cimeW~re. Des Religieuses por­
taient le cercueil ; d'aut.res I' entouraient et les 
orphelines formaient une garde d'honneur. Le 
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cortege se deroula a travers une double haie de 
temoins respectueux et arriva a la chapelle, oi1 

. Langtez officia. L'abbe Dufeigna (I), le frere 
de Mile Rose, fut charge de I' eloge funebre, an 
~itre d' ami et de bienfaiteur de la Congregation. 
~I proposa les deux fondatrices en exemple aux 
Sreurs et, dans un saisissant parallele, fit ressor­
:tir l'ideal commun de Sreur Marguerite et de 
Mere· Olympe, qui avaient suivi des voies si di­
verses avant d' exercer leur mission d' adoratrices 
du Saint Sacrement et de servantes des pauvre'l : 

« Dans une position sociale bien differente, puisque. 
dans le monde, l'une etait la maitresse et l'autre la ser­
vante, elles etaient toutes deux a la disposition du Sei­
gneur par une longue habitude du devouement pousse 
jusqu'a la plus complete abnegation. La Providence choi­
sit pour premietre fondatrice celle qui avait une longue 
pratique de !'office de Marthe ... Mais pour qui connait le 
culte parfait du divin Maltre,, l'amvre n'est pas complete: 
ou est done Marie P L'adoration etait precisement le 
gtr'and atirait de celle qui etait la maitresse et devint: la 
·seconde fondatrice. Telle est l'histoire abregee de votre 
Institut, la pensee fondamentale? que vous Iirez chaque 
jour sur cette tombe ; et c'est: ainsi que s'est trouvee 
completement realisee la grandei amvre que la · miseri­
corde de Dieu voulait fond er et i petrpetuer dans ce dio-
cese ... )) I 

(r) ·Samuel Dufeigna, ne en' r8o4, avait commence 
avec eclat, au College de Quimper', des etudes qu'il acheva 
a Paris dans l'ecole de l'abhe Lieutai'd, cette fameuse 
institution qui devait devenilr, en 1 r822, le College Stanis­
las. Il fut l'un des jeunes gens ld plus brillants de sa ge­
neration .. Quand il eut termine son droit, ii fut appele 
comme.juge auditeur au tribunal 'ide Quimper. A l'age de 
35 ans, il -entra au Seminaire. En; recevant les Ordres sa'­
cres, !'ancien magistral apportaj:t au 'Clerge dioc'esain 
l.).ne rare et precieuse experience ides hommes, une con­
riaissance approfondie de la legis,ation et des affaires. 11 
etait doue d'une voix incomparable. P\revenant son plus 
cher desir, Mgr Graveran l'avait .appele a exercer le mi­
nistere pastoral dans la paroisse !de St-Mathieu. (D'apres 
une notice biographique, reuvr0 \lu Comte de' Carne, de 
!'Academie Franpise). · 
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Le cercueil fut depose dans le caveau pre­
pare en face de l'autel. C'estdevant cette tomb_e 
qu' est place le prie-Dieu ou les Sreurs sont nmt 
et jour en adoration. 

Le 2 1 decembre I848, Reine Coadou dev~ent 
Superieure generale, sous le n_om de ~e,re San~:te 
Therese. Mere Sainte Marguente tenmt a un rol(' 
subalterne ; m,ais, dans le ran~ plu,s T?odeste 
qu'elle occuper:;t, surtout en quahte d ass1stante 

Mere Sainte Therese 

elle rendra les plus grandR servi?es a _la C~ngre-
t . -n offrant une coUaborabon mtelhgente 

ga 10 ' . , 1 't, 'd' 
Superieures generales. Sa regu a_n e e 1-

aux , · · t' · fiante contribuera a developper l espnt m eneur 
de la Comn;mnaute ; devouee a~x malades, ~UP 
soutenait leur 1 patience ; a~onnee a_ux ~x~rc~ces 
de piete, elle cousacrait les J:ours qm precedawnt 
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es grandes solen~ites de l'Eglise a des neuvai-

1 
es d'actes et de prieres preparatoires. 

, Mere Sainte Therese se trouva bientot en 
~ace de grosses difficultes : le travail manquait 
~t Ies revenus s'epuisaient. Ce fut neanmoins le 
~o~ent qu'e_ll.e choisit pour Hargir l'amvre d'a­
~optwn fam1haie : la maison accepta un plm; 
~van? nombre d'enfants. C'etait prendre le ton­
~:e-pied de I,a sagesse humaine, ou plutot c' etait 
brer des creances sur un debiteur qui ne peut 
connaltre la faillite, Celui qui donne aux lis des 
champs leur vetement et aux petits des oiseaux 
l~u: nourriture. Voici Ia reponse de lB. sagesse 
d1vme. 

L' Adoration trouva inopinement une non­
veil~ bi~nfaitr,ice; u:r~e dame recemment passee 
du Jndaisme a I Eghse. Elle e.tait la petite-fille 
d'un opulent banquier de Bbnn, nomme Wolf. 
Donee des av.antages exterieurs et d'un heureux 
naturel, elle avait ete eleveei dans le luxe sans 
foi religieuse, guidee seule~ent par les ~xem­
pies de son ai:eul et les let;ons \de Schlegel qui s' e­
tait attache a lui inspirer le ~entiment du beau. 
Mais elle etait · tourmentee du bespin de croire 
et, pour apaiser sa souffranc~, elle se plonaeait. 
da~~ de longues reveries. Elle! avait epouse u~ Is­
r~~hte de Fra~c~ort, M. Eliss~n, parent des Rots­
child et condiSCiple de Theodore de Ratisbonne. 
En I84o, elle se fixa a Metz ; dlle envoya ses deux 
filles dans une maison catholique ou, avec son 
c?ns~ntement, elles apprirent iles prieres et le ca­
ttechisme qu'elles reciterent la leur mere avec 
leurs aut res let;ons : « Chaqu,e soir confiait- dle 
(a la S'?perieure de I' Adoration), j' €tudiais avec 
ma petite fille les let;ons si si1nples du catechis­
me .; en instruisant !'enfant) je m'instruisais 
moi -meme n. BientOt I' al:nee des filles voulut se 
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faire chretienne. La mere prit gout a la lecture 
de 1' Imitation qu'un ami lui avait passee.; r:-lle 
interessa son mari a la religion catholique. Le 20 

juillet I843, M. :et Mme Elissen et leurs deux fil­
les furent baptises a Metz, dans la chapelle du 
oouvent de la Visitation. 

Madame Elissen et sa fille 

Pour elever sa famille, Mme Elissen se mit 
a faire du crochet ; elle etait admirablement 
douee pour ce genre de travail. Or M. Jegou, vi­
caire general de Quimper, etait c~anoine .hon~­
raire de Metz; ancien eleve de Sarnt-Sulp1ce, Il 
entretenait des relations d'amitie avec l'illustre 
prelat que fut Mgr Dupont d~s Loges, ?n B,reto~ 
de Rennes qui, pendant pluswurs annees, l a;a1t 
associe a l' administration de son diocese lorram : 
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' t . . es !lmsi· qu'iJ eo · . M 
'·t I , . . . nnmssait me Elissen 11 ·f ; ai. e catechisme aux o 'h 1' . ai-

i cherchait le~ moyens drpi e It~es de Quimper et 
, · · e es Irer de la d 't , ur sa proposition M El' . e Iesse. 

jn I84g et initia a_' s"o::rt l~~Se~c:mt a Quimper 
ants de 1 'Adoration A '. urs et les en-. · partir de , 
e pehtes mains transforment le filcettedepoque, 

Te11e est, deymis ce tern s l' - en . e~telle. 
~essources de la Congr ,P t' •. une des pnnCipales 

1 ega Ion. 
I 

! Dans une visite a I, Ad · 
r'an avait dit avec bo t, orfahodn, Mgr Grave-n I n e au on ateur . << P' , 
.fngrez, a ruche est pieine ; il faut l'~uv . ele 

, « Quand vous voudrez Monsei'gne . n_l_,g~E». 
ee tern I · ' · ur » ·-· n : ps, a maison de Lanv·· ;_ ... 
personnes . lefl. Sm Iva~ comprenaJt I2o 

· ' : u:oUrs comptaient da · I 
r~ngs 3o professes. ns eurs 

, Dans la tombe commune , d . 
decembre 1 8!,.8 . ou, epms le I 4 
pj·emieres Su ; . reposaient ~es reste., des deux 

· .._ peneure~ pJusieurs d 1 .f.!lT 
avaient depofl.e -1e b .11• · • e eurs n._es 

· -· · · u s I etfl. oii elle · · · 
l~urs desirfl.. 11 en· etait u~. ah .· ,s expnma~ent 
d une maniere toute s e . I! quel ~lies tenai~nt 
une fonda·t1'on ' B t -P CJa ~· ee]m de « fmre .. a res n r 

i 
C'~tait aussi Je voou d~ M La p 

dant dix-se t e , ! • • ngrez. en-
't . ' P ann es consecllbves·, il precha la 

r~ .rait.e annuelle aux Dames de Sa. t Th ., d 
Vdleneuve em I , , , : · m · omc-s e 
ville II s'~tait ~ oJees a I ho~pice civil de cette 
d ;, '. . J en u compte ties miseres de hien 
~s a.mes dans la grande cite mar't' 11 . 

n · 't 1 d' . · . , 1 Ime. . con--
t' ~~~Said· e1· I~pens~Ire qui ab~itait les tristes vie-
1:p1es . e- a seductiOn le nou..Jei as·I'le d . R f d · t I · • '. · 1 ' u e u oe Cff} · .p USieUrs directnces avaient ete d 0 )' 

rn.,onde ses filles spirituellefl. IIf -'-tai.-t d. t. ants - e 
• · • c. 'e ·. one ou · ae--

q~Js ~u P~'?Jet de~ bonnes Religieuses de Ouim­
p~r .. eut-etre meme ne sera!it-il pas t, ·; . . 
de supposer qu'il fut I'inspirkteur de I.,~md ,eraiLre 

_1 • . I ee. e 
I 
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Journal des Soours nous apprend qu'un matin, il 
reunit la: Comniunaute et dit :: « La nuit derniere, 
fai fait un reve, et ce reve est que vous fondiez 
une Maison a Recouvrance )) ~ 

! 

C'·etait le quartier le plus desherite de notre 
port de guerre.j :Mere Sainte Therese avait. expri~ 
me tout haut s6n sentiment : « Il faut une vaste 
maison dans ce~te grande ville de Brest, ou il y a 
tant d'enf'ants ; paU:vres. Le bon Dieu sait bien 
que c'est pour[les sauver que nous voulons les 
rassembler. AU!ssi il nous enverra des secours n. 

! 
M. Langr~z fit reunir le Conseil des Sreurs, 

qui vota la fol)ldation. Le cure de Re00uvrance, 
M. Cuzon, fut bonsulte. 11 repondit qu'il etait fa­
vorable au pro!jet, mais qu'on ne pouvait comp­
ter sur !'aide de ses paroissiens, presque tous des 
marins ou des, ou.vriers. Il invit8it cependant M. 
Langrez a venir conferer avec lui, pour etudier 
les moyens d~ mettre le plan a execution.· M. 
Langrez partit done pour Brest et le cure l' aid a 
dans Hes reche:rches. Celles-ci n'avanr;aient pas 
assez vite au gre du fondateur : nous lisons ces 
mats dans unti lettre qu'il ecrivait, le 14 janvier 
I85I, a une ancienne eleve de I' Adoration, qui 
avait fait des '\ireux pour la prosperite d'une nou­
velle maison :; « Surtout de ferventes prieres, car 
r;a commence par quelque peu de tribulations. 
C'est au pied de la croix que croissent et pros­
perent les bonnes reuvres ». 

. Apres bien des hesitations, il porta .. son 
choix sur un immeuble situe rue de la Commu­
n.aute, pres de l'eglise. La maison avait t~o pieds 
de' favade, un rez-rle-chaussee,. deux etages, _un 
grenier ; les liependances comprenaient une pe­
tite constru.CtlOn et deux .fardins, dont. le plus 
grand avait 6o pieds rle long et a peu pres au-
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ta t. de large .. ,M._ Langrez. entra en pourparlers 
a :c les propnetaues et le prix fut fixe a dix-sept 

Il_le franc~. La biHisse etait. en fort mauvais etat; 
ma1s, sur l ass?I~ance qui lui fut. donnee par des 
h~~mes de meher que les murs etaient bons et 
qlf'Il serait _facile d'adapter la maison a l'etablis­
se~~~t pro.1ete, le Pere se resolut a en faire l'ac­
q~Isition. Re~tre a Quimper, il entretint le Con­
S~tl de ses de,marches et ?emanda a chaque reli­
gieuse de present~r hard1ment ses observations. 
que:que~-un:s cra1gnaient que l' Adoration ne put 
s Y etabhr ; I1 leur fit observer qu'il ne fallait pas 
pefdre de ':.ue l'o~jet primitif de l'Institut, a sa­
vmr, l~ preservatiOn et la formation des jeunes 
orphe~mes. La maison de Quimper avait com­
mence dans ces conditions. On ne pouvait pas 
abandonner de pauvres enfants, dont le salut im­
P?rte avant ,tout. Au surplus, pour etablir imme­
diqtement I adoration, iJ serait necessaire de se 
pr?c~rer des vases sacres, des ornements, du Iu­
Im~aue po:ur, la chapelle, ce qui entrainerait des 
frms ?onsiderables. En atte:qdant, les Samrs 
pourrment ~ller a ! 'e~lise paro~ssiale pour y faire 
l~ur ador~twn : am si elles appelleraient l' atten _ 
hon sur l autre grande regie d~ leur Institut 

: ' 

. On lui demanda ensuite \ des explications 
touchant le gouvernement de$ maisons locales. 
n. rappela ~lors que, quand il i fut question de 
fai~e ~utonser par le Gouver:qement la maison 
~e lQmmper, Mgr de Poulpiq~let et le ministre 
et:=nent. d :=~croro sur ce noint : ileR nouvelles fon­
dat~on~ :-wraient ?epend::~nteR d,e la MBiRon-Mere 
de p~ump~r ~t regies par elle. \La Superieure de 
Lan.vnran etmt done canonique\ment et ;:~dminis­
t.rahvement reconnue comme Supe.rieure Gene­
ra~~ : ell<: ~eule. avec son Cons~il particulier. an­
r~It! qualltP n<mr gouvemer ces'i nouvelh~s fonoa­
hons et pour y nommer les su:perieures locales. 
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Ayant ainsi 'dissipe toutes les apprehensions, 
M. Langrez eut les mains liqres pour s'occuper 
de la Maison de Brest. L' a chat fut fait et. l' on pro­
ceda aux reparations urgente~. 

Le g rnai, deux Sreurs coadjutrices, une an­
cienne · Sreur Sainte Claire, une jeune, Sreur 
Saint Augustin,. toutes deux d'un devouern~nt 
eprouve, prirent la direction de Brest, mumes 
seulernent de quelques provisions de bouche et 
d'une sornme d~ vingt francs pour tout viatique. 
Ayant quitte Qui,imper le ve?dredi~ a tr?is ,heur~s 
de l'apres-midiJ elles passerent la nmt a Cha­
teaulin chez la! mere d'une de leurs Sreurs, et ' : . . ' 
n'arriverent a !Brest que le lendemam . so1r, a 
neuf heures et idernie, sur les bords de la Pen­
feld, qu'il leur:: fal1ut traverser au, milieu d_'un 
groupe de matelots. La maison qu elles .alla~e~t 
occuper avait ,bien des murs et un tmt, mais 
guere aut.re chose. Une dam~ leur apporta :une 
chandelle et les Sreurs coucherent sur la pa1lle. 
Le lendemain, ,afin de sanctifier ce premier di­
manche passe a. Brest, elle1" reste_re~t en pri~res· a 
1 'eglise a peu pres toute la matmee : amsl elles 
inauguraient leur mission par un acte d'adora­
tion comme si! elles avaient voulu montrer, par 
cet ~cte, que teJ! etait l'objet principal de leur CBU­

vre. A l'heure du repas, une dame charitable leur 
offrit l'hospita1ite, mais elles declinerent l'iiwi­
tation. Elles s'opposerent de meme a tout trans­
fert de meubles ou de vaisselle, a cause de la 
saintete du joll;r ; elles n'.accepterent qu'un peu 
de soupe re<;ue en aurnone. Assiettes et ecuelles 
'faisant defaut, 'l'une prit la soupiere et J' autre le 
couvercle, et el1es se servirent de bottes de paille 
en gutse de sieges. C'est dans ce pauvre appa­
reil qu' elles re<;urent la vi site des {eligi~uses voi­
sines de St-Jos,eph de Cluny. Ces Dames eurent 
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la bonte de mettre quelques chaises a leur dispo­
~nt on. 

~ependant, a Quirnper, on s'occupait de 
cofstitu~r le groupe. qm f~rmerait. le noyau de 
la 1colome. Soour Samt . Arsene fut nommee Su­
peli~ure de la nouv~lle f~ndation : quatre Soours 
et JSlX enfants deva1ent l accompagner a· Recou­
vr~nce. La veille du depart, le P: Langrez reunit 
to~t.e la Communaute a la chapelle et fit placer 
les i partantes au milieu du choour. Il leur ad res­
sa \une touchante allocution sur les devoirs qui 
leur incombaient, les felicita du bien qu' elles 
eta~ent appelees a faire : ce bien devait procurer 
d'autant plus de gloire a Dieu qu'il serait le 

. pri* de durs sacrifices, dont le plus penible pour 
le :rpoment etait celui de la separation. 

l 

: Soour Saint Arsi'me revut de ses mains au 
pi~~ de l'aut~l, la. regie qu'elle etait charge~ de 
fa1re accomphr par les membres de la Commu­
nau~e naissante. Chacune des Sceurs reyut un ro­
saire pour etre porte ostensi~lement au cote 
droi~ ; a dater de ce jour, le ~aint Rosaire fit 
par1}Ie du costume religieux de jla Congregation. 
On idonna aux enfants une m~daille de Notre­
!>ai?e ~'Esperance : la Sainte ~ierge devait etre 
mvqqu;e. s~ms. c~, voc~ble; dan~ ,I a ?ha:pelle qui . 
sera1t ed1fiee s1 I etabhsssment reuss1ssa1t . I . I • 

! I . 
1Pendant la ceremonie, le 6hoour des chan-

t.eusrs entonna un cantique adalpte a la circons­
tanc~. La Superieure se leva, i fit le tour du 
chooul' r, embrassa les religieuses \ ·qui etaient .. pl.a-

r • '1 
c~es smvant leur r~n~ ,de digni:te ou de profes-
siOn. Ce geste fut Imite par lesl autres fondatri­
ces, \Soours et enfants. Elles embrasserent eo-ale­
men} deux enfants, deputees an\ nom de to~t.eR 
pom\ recevoir ce signe d'adieu. \ ' 

i I 
I 

-111-
I 

Les coours et~ient emus ; \des larmes mon~ 
taient aux yeux. Quand les pattantes e"?'rent re­
pris leurs places,: le :. ~anl?r~z l~ur d1t. ~n~me 
quelques mots su;r l obhgatw~, ou elles eta1e~t 
de pratiquer tout~s ,le.s vertu~ .a un haut degre, 
afin d~ fonder uQ. ed1fice spnlituel qu~ les con­
tradictions et les ! souffrances ne saura1ent abat­
tre : « Plus que j\amais, roes Soo~rs, renouvel~z: 
vous dans l' esprit de votre vocatiOn. La. chante 
de Jesus-Christ nQ.us presse, devez-vous due avec 

I 

l' Apotre ». I 

Elles quiW~r~nt la Maison-Mere apres s'etre 
inclinees sous la \main benissante. de leur bon 
Pere. Mgr Graveran leur avait deja d?nne sa be­
nediction et adrlesse des parples d encourage­
ment. La Superi~ure Generale, plusieurs. Soo~rs 
et les enfants les \conduisirent a une certame dis­
tance sur la route. Le trajet se fit en recitant le 
chapelet et les lit~nies de la Sainte _Vierge: Quand 
elles apen;urent 'es charrettes qm deva1en~ les 
transporter a Br~st, les voy,ag,euses embra~s~ren t 
affectueusement la Mere Generale et se haterent 
le plus possible pour mettre fin a la scene pehi-
ble de la separat~on. 

I 
I 

Ma:lgre les qiffic.ultes d'?' deb.ut, M. ~angrez 
conservait bon yspmr en l avemr de 1 ool!vr~. 
Quand les premiers obst:acl,es f~rent aplams, .11 
fit part de sa con~ance a 1 abb,e ~e Lame~ll:ms. 
Il en reQUt cette ireponse le I3 fe.vne~ I852 . << ~e 
suis enchante de ce que vo~s me d1tes ,d~ votre 

. maison de Bresti : le bon D1eu ne la bemra pas 
moins que celle [de Quimper dont le succes a ete~ 
si cgmplet ». ' 

/ 

Nous verrorls dans queUes circ~stances . fut 
opere, en I856,\ le transfert de Recouvran~e •. a,, 
Coat-ar-Gueven.l Nous en donnerons les details 
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dans un . chapitre special sur la fondation de 
Brest. Fa1sons des maintenant observer, avec le 
P. Langre~, qu'il s'agissait de procurer << le salut 
~e ,tant. d enfants que le malheur des temps a 
Jetes sur les rues de notre grande ville de Brest » 

~Ol!S les j~u~s, a leur vive douleur, les Sreur~ 
eta1en~ obhgees d' en refuser. Monseigneur les 
pr.essmt de tout tenter pour elever un plus vaste 

: aslle que cel~i, de Recou~rap?e (r). M. Langrez 
sera encore lame des negoc1ations qui abouti­
ront a !'acquisition d'un plus grand etablisse­
ment, dans un quartier plus accessible de Brest. 

Me:e Sainte Therese avait eu sa part de pre­
oc~upatwns dans la marche de cette affaire. A 
qum;p~r, les grandes entreprises, non plus, ne 
l arreta~ent p~s. Le P. Langrez se croyait meme 
ten~ de m~der~r son ardeur : « Faites bien at­
tentiOn -uu 1l n y a que quatre-vingts lits pour 
les enfants ». Et elle repliquait : « Il me fa ut 
des p~uvres plein ma maison ». La maison se 
rernpht ~ellernent qu'il fallut l'agrandir .. La 
~onn~,Mere oontracta des dettes qui s'eleverent 
Jusqu a cent rnille francs. 

" Ve_rs ce temps, I'Imperatrice Eugenie passa 
pa.r Qmmper. Les Sreurs profiterent de la circons­
~anc,e pour faire connaitre Umr reuvre a Sa Ma­
Jeste. Une delegation de ci~q religieuses et de 
deux enfants, conduite. par M. Langrez, qui etait 
alor: d?ren, du CI:ap1tre, ~btint une audience 
p~rhcl!here a la Prefecture. pn presenta a 1 'Im­
peratnc~ un placet d' ou nous detachons les Ii-
gnes su1vantes : I 

• I 
Madame(, 1 

« Les S~urs de I' AdoraHon p:erpetuelle du Saint Sa­
crement,, qm se consacrent a l'edqcation des jeunes filles 

(r) d'apres une lettlre de M. L~ngrez, portant la date 
du 26 mars I856. ' 

I 

I ' 
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de la classe la plus pauvr:e de la ville de Quimper, vien­
nent deposer a :vos pieds l'hommage de leurs tres humbles 
et tres profonds \respects et solliciter un secours en fa­
veur de la no):nbreuse famille que la Providence leur a 
confiee. 

Leurs Maj~stes lmperiales, en se faisant preceder dans 
notre ville d'U:n ministre de leurs graces, charge de re­
chercher les ihfortunes qu'elles pourraient secourir sw· 
leur passage et! de provoquer la confiance de tous a expo­
ser directement leurs besoins, semblent a,_voir voulu ap­
prendre qu'elles croiiraient ne pas bien representer sur la 
terre les pouvoirs de Dieu, si elles n'imitaient aussi sa 
bonte en marquant chacun de leurs pas d'un bienfait ... 

Les Samr~ de l' Adoration ont fonde, sans consulter 
leurs ressomrces, un nouvel etablissement, dont les frais 
de construction et d'installation imposent a la Maison­
Mere les plus lrigoureux sacrifices. Elles se confient a la 
divine Providehce, mais qu'il leur soit permis de sollici­
ter aujourd'hU:,i, en faveur des 3oo olrphelines dont elles 
sont chargees,! les genereuses sympathies de l'auguste 
souveraine qui' a daigne prendre sous son pat.ronage spe­
cial tons les etablissements d'orphelinats ... Nos camrs ne 
cesseront d'appeler les benedictions du Ciel sur le Prince 
Imperial afin que, pour le bonheur de la France, il reu­
nisse, a la magnanimite et it la sagesse de son pere, la 
clemence et les vertus de son auguste mere ... >> 

. L'Imperatrice fit un gracieux accueil a cette 
requete. Elle eut des mots d'encouragement pour 
l'reuvre, adinir.a la simplicite du costume des 
petites filles, les caressa avec bonte et, glissant 
un billet de banque dans la main de la Sup.fi­
rieure, elle se recommanda a leurs prieres et in­
sista pour que le jeune prince ne flit point ou­
hlie. 

Cependant, la situation oberee de la Congre­
gation, les preoccupations occasionnees par. la 
mise en train de la fondation de Brest et le pmds 
de multiples entreprises avaient fait eprouver a 
Mere Sain te Therese une gran de fatigue. Sur ses 
prieres tres instantes, elle fut dechargee de ses 
fonctions. Elle voulait etre portiere ; on lui con­
fla la direction des enfants et des jeunes filles. 

8 
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La nouvelle Superieure Generale fut elue le 
4 janvier r85g, Elle s'appelait dans le monde 

1 Louise-Estelle Fougeray de la Campardiere et, en 
religion, Soour Marie du Saint Sacrement. Ori­
ginaire de Chantilly, dans l'Oise, elle avait re<;;u 
une education tres soignee dans !'Institution de 
la Legion d'Honneur, ou l'une de ses soours etait 
religieuse de la Mere de Dieu. Elle avait eu !'oc­
casion de connaltre I' Adoration en . venant a 
Quimper voir son frere, qui etait principal du 

College de la ville (le f Lycee). Elle entra a 
la Communaute le 8 Uv\AJ·~.uure r853, a l'age de 
3g ans, apres avoir bien des obstacles 
de la part de sa famille. 

Grace a son talent de, musicienne, elle put, 
des sa profession, do1mer :[)lus de lustre aux fetes 
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religieuses·. Elle s' etaiti acquittee de plusieurs 
fonctions importantes lqrsque les suffrages de ses 
Soours l' appeler.ent a la 'premiere charge. 

Mere Marie du Saint Sacrement avait de la 
distinctio~, de la gravite, des aptitudes a gou­
verner. m~is sa sante delicate exigeait des menac 
gements c\mtinuels. Elle dut demi.ssionner. ~vant 
1' expiratiop de sa charge. Elle av,ait eu la) me ~e 
voir la foridation de Brest prosperer. Apres trois 
ans de repos relatif, elle devint superieure de la 
Maison de/ Brest, mais il lui fallut encore, a:pres 
un trienn~.t, resigner ses fonctions pour raiSO'.(l 
de saute. · 

C'est ]elle qui gouvernait la Congregation 
lorsque s' ecoulerent les dernieres annees du p. 
Langrez. 

En r86r le bon chanoine avait vouhi se 
! ' ' ~ • 

rendre a Ploermel, pour assister au service amu-
versaire de Jean-Marie de Lamennais. La mala­
die l'arreta a Lorient, et, des qu'il put. supporter 
le voyage, .il rentra a Quimper. Depuis ce temps, 
il portait peniblement le poids de ses infirmites 
et de l'age. Jl continua cependant ses cateehis­
mes et l'oouvre de formation des novices. Le soir, 
il faisait sa visite au Saint Sacrement a la cha­
pelle, prolongeant souvent sa priere jusqu'a la 
cloche du couvre-feu, a dix heures: Le jour de 
la Fete-Dieu de r862, malgre sa faiblesse, il vou­
lut, a la procession, porter le baton d'honneur 
qui etait reserve, dans les ceremonies, au doyen 
du Chapitre. Le lendemain, il dit sa derniere 
messe a la ca.thedrale. Rentre chez lui, il se mit 
aulit. 

Il confia le soin de sa chere Communaute a 
un professeur du Seminaire, M. Le Gall, qu'il 
aimait beaucoup. Il disait souvent aux Soours 
que les visites de ce jeune pretre lui faisaient 
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toujours grand bien. De son cote, l'abbe Le Gall 
venerait et affectionnait le bon vieillard. Pen­
dant les l~ngs jou~'s oil ce dernier fut prive de 
la c~n~olabon de ~h~'e la messe, son petit ami eut 
la vigilante chante de devancer l'heure de la 
messe de la Communaute. Des cinq heures du 
matin, sans avoir egard a la distance, il venait 
donner la communion au bien-aime malade. 

Le 16 juillet 1862, les Sceurs de l' Adoration 
de Brest f~rent appelees a Quimper pour y faire 
leur retra1t~ _an~melle, une retraite anticipee a 
cause du tnste etat de sante de leur venere fon­
dateur et pere. Dans leur nombre se trouvait une 
religieuse qui avait ete sa dirigee pendant 2o ans. 
El1e nous a laisse, des derniers jours du p. Lan­
grez, une relation a laquelle nous faisons de lar­
ges emprunts : 

Ce bon Pere, deux jours avant leur arnvee 
etait, impa~ient de_ les v?ir. ~orsqu'elles se prl 
senterent _a la Ma1son-~ere a g heures du soir, 
elles appnrent que la Journee avait ete si mau­
vaise que la Mere generale jugeait prudent de 
leur fa1re attendre au Ienqemain leur visite. 

<< .T'eus, dit notre Religi~use, le bonheur de le voir 
apres la messe. L'acc:'eil ~u'il i me fit fut des plus affec­
tu:ux. 11 m~ ?t as,sem!I' pres de son lit apres m'avoir dit 
m1lle p~term~es. Des que je my fus informee de l'etat de 
sa ~an_te, craig~ant de le fatig)J.er, je voulus me retirer. 
ma~s Il me retint par ces bonnes paroles : << Ma bonne 
petite SceuT, vous ne me fatigrlez pas. Restez done. Vous 
me don~ez la vie ... >> Ve:rs le !?o, le mal s'aggravant, il 
ne parla1t presque plus... Le 25, il re<;ut une lettre des 
U_rsuli~es de, Q~imperle~ ~ui ~ui assurait qu'un accueil 
bienveil~ant eta1t reserve a unf. de nos enfants qu'elles 
admetlaient au po~tu!at a. la de~ande qu'il en avait faite. 
A .cette nouvelle, I1 fond1t en larmes de bonheur et s'e­
clna : << Comm~ le _bon pieu ~s/ bon ! II permet que me­
me sur ma CrOix, Je pmsse faire du bien a ces che:res en­
fants >>. A l'exemple des saints, !on l'entendait benir Dieu 
dans ses grandes souffrances << p1 our expier disait-il mes 

i ' ' 
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peches et pour meriter )). n voulait toujours ellre entoure 
des Sceurs et qu'elles parlassent haut, assurant qu'elles ne 
le fatiguaient pas, mais lui faisaient plaisir. Le 28, il y 
eut trois PI'ofessions et de~x prises d'habit. Les Sceurs se 
rendilrent pres de lui la veille de leur consecration. II Ieur 
donna sa b~nediction et leur parla en ces termes : « Mes 
tres cheres !Sceurs, vous allez demain avoir le bonheur de 
devenir les .epouses de Jesus. C'est une bien grande grace. 
Pensez que (vous allez devenir les mffi'es de ces che:res en­
fants. Oh ! ayez un grand devouemen~ et du zele pour 
leur salut. jCes cheres enfants doivent un jour vous ou­
vir la porte du ciel et former votre couronne ''· 

Le 28, o~ nous donna le signal du depa:~t. Je ne puis 
exprimer la vive peine que je ressentis. lotrsqu'il fallut 
quititer un ]si devoue pere. Dans ce moment, je connus 
encore toute la force de l'obeissance religieuse. Je fis, je 
crois, gene*usement mon sacrifice ... Nous nous rendtmes 
p;res de luii pour recevoir sa deJrniere benediction. Vou· 
lantJ lui cad,her les pleurs· que je versais, je me tins der· 
riere nos s:ceurs. Toutefois, j 'eus le bonheur de recueil-
11r les quelques mots qu'il nous adressa ... Repondant a la 
Sceur qui lui demandait d!e ses nouvelles : << Mon corps, 
dif-il est moins souffrant ; mais quant a mon ame, elle 
surabonde de joies et de consolations ... Aimez-vous, mes 
cheres Sceurs, les unes le•s autres. Vous le savez, Notre­
Seigneur a Uit! : - Mon Pere et moi ne faisons qu'un -. 
De meme, que vous ne fassiez toutes qu'une ame ... " 

Le 3o, .il fut si mal qu'on lui fit connaitre son etat. 
Ce fut M. Quillien, chanoine, que notre venere Pere avait 
charge, e.tant en sante., de le p:revenir lorsqu'il serait 
temps qu'il re<;ut les derniers sacrements, qui vint l'en 
aveJrtir. Grande fut sa surprise a l'annonce de cette nou­
velle : il ne se croyait pas en dang:er. Mais il fut comme 
toujours, tout :resigne a la volonte de Dieu et re<;ut avec 
sa ferveur ordinaire l'extreme-onction. Avant de la rece­
voir, il pronon<;a ces admi!I'ables paroles· dignes d'un 
saint : 

- Je meurs dans le sein de l'Eglise catholique, apos­
tolique et romaine,, dans !'union la plus p:rofonde avec 
Noire Saint Pere le Pape : sa .foi est ma foi ; je n'en ai 
pas d'aullre. 

•Je remercie les pretres du diocese de Quimper, que 
j'aime tant, de toutes les bontes qu'ils ont eues pour moi. 
Je les aime. tous du fond du cceur ; je voudrais le leur 
dire a to'us. Je recommande a leur charite, a leur zele, la 
petite bonne ceuvre qu'il a piu a la divine misericorde de 
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me confier : elle ne peut vivre que de leur appui ; je la 
leur recommande. · 

Je demande pardon a mes Sceurs des peines que j'ai 
pu leur causer. 

Je remercie Dieu de la grAce qu'il me fait de mourir 
au milieu de mes freres, de mes amis, en paix avec tout 
le monde, et, je le crois, avec Dieu. • 

Je prie pour tous les pretres, pour notre saint Ev~-
que que j 'aime tant. Que Dieu les benisse tous. · 

Apres l'extr~me-onction, il donna quelques avis· a 1a 
Superieure · generale pour remplir sagement la lourde 
charge qu'il lui laissait par la volonte de Dieu, et ne vou­
~ut plus parler. Il recommandait le plus rigoureux silence; 
Il ne pensait plus qu'a son eternite. Tous les jours, d'a­
pres ~e desir qu'il exprima, toutes les Sceurs professes se 
rendaient dans son appartement pour reciter les litanie~ 
des Saints. Il :vendit son lime a Dieu dans un si grand 
calme qu'on n'a pu guere savoir quand il etait mort n. · 

· 1 Les fideles vinrent en grand nombre prier. 
devant le corps, revetu des ornemen.ts · sacerdo­
taux ; ils lni faisaient toucher des objets de pie­
te. L'office fnnebre fut celebre a ia cathedrale . 

. Les enfants de 1' Adoration, an nombre de cent 
cinqnante, rnarchaient ~n tete, suivies de leurs 
anciennes compagnes. lfuis venait le cierge; Les 

· ·sceurs fermaient le cortege. Apres la ceremonie, 
le. corps fut rapporte, atl m1liel) (i'une Joule res­
pectueuse et emue, .an convent de 1' Adoration, 
pour etre inhume clans 1~ cimetiere des Sceurs b). 

Sa. famille spirituelle de. l' Adoration ~i les 
, ,orphelines de Quimper et de Brest ne furent pas 
les seules a le pleurer j Nons avons des :leJttres 
adressees a la Superietire. generale et emanant 

. d'anciennes eleves de I' Adoration,· clevenues sim-
ples dorriesfiques, ou nmgieuses dans del" Ordres 
divers. Nous en donnq~~ quelques extrait1> avec 
to~te la sppntaneite des sentiments qui s;y tra-

. dmsent. ·· 

. ·' 
(r) Comtesse de 'llrema~dan, ouv. cite, p. 2!13 et sui­

nntes, 
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Une jeune fille, Vincente Quilvin, en service 
a Chateaulin traduit ainsi son affliction : 
<< Quoi ! le m~illeur des hommes, le meilleur des 
peres n'existe plus ! A queUe epreuve Dieu a 
soumis notre cceur a toutes, vous, mes bonnes 
maltresses, et vous, mes cheres compagnes l » 
Une autrf1, servante d'une dame de Maisonneuve, 
fait ces reHexions : << Nous voila done, pour la 
p1upart. orphelines une seconde fois ... Il n'a ja­
mais ved1 pour lui, il vivait pour ·son ceuvre ... 

Ce beau front couronne de cheveux blancs vers 
lequel se sont, si souvent, eleves nos respectueux 
reQ"anls. il me semble le voir couronne d'une au­
re~le de gloire et de bonheur eternel. .. )) Une autre 
ancienne j eleve de la Maison, devenue Religieuse 
hospitali{lre de St-.Toseph. a St-Martin de Beau­
preau, Steur Blaise, se represente « les petites 
orpheline<;, qui l'ont devance au eiel, se hatant 
de venir a sa rencontre et le presentant au Sou­
verain Juge : «.Seigneur, voila notre Pere, notre 
Protecteur ! n ... Si Ies pauvres etaient les riches­
ses de Saint Laurent, on peut dire que les en­
fants etaient celles du P. Langrez. Corn me il les 
entourait de ses prevenantes delicatesses que 
l'amour paternel seul peut inspirer ! '' 

Barhe Bozec etait l'aspirante aux Ursulines 
de Quimperle, dont le P. Langrez avait sollicite 
!'admission au noviciat . (< Quarrel je pense, ecrit­
elle, que sa derniere lettre a ete pour moi, cela 
me rappelle qu'il a fait comme Saint Vincent de 
Paul et pratique la charite jusqu'a son dernier 
jour. Ici, on l'airnait anssi beaucoup. Toutes les 
rneres ]'ont regrette )). 

Scenr Marie-Gabrielle, de la Maison de la 
Providence, a Chartres, a fait pdrt de la nouvelle 
de la mort a la Communaute et toutes ont prie 
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pour le repos de son ame. Elle se console en di­
sant : « Je ne sais si je dois prier pour lui ou l'in­
voquer ». 

C' est aussi le sentiment de Smur Marie de 
Saint Jude, de la Congregation des Filles de la 
Sainte Vierge, a Rennes : << J'ai obtenu la permis­
sion de faire une neuvaine pour obtenir, par son 
intercession, les graces que je demande n. Cette 
Congregation comptait, dans ses rangs, plusieurs 
filles de I' Adoration, puisque la Superieure pou­
vait dire a la Mere generale : << Nos cheres Smurs 
ont bien pleure leur bon Pere >>. Smur Marie de 
Saint Charles, de la meme Congregation, fait 
savoir que sa douleur est commune a celle des 
8murs de Quimper ; puis elle ajoute aussi : « Ce 
matin, a la Sainte Messe, je me sentais fortement 
portee a me recommander a ce bon Pere ... >> 

L' epitaphe de M. Langrez fut composee en 
latin par son ami, M. de Leseleuc, le futur eve­
que d' Autun, alors vicaire general de Quimper. 
En voici la traduction : - Dans cette terre qu'il 
a rendue sacree par ses. travaux, Fran<;ois Lan­
grez, Pretre, Doyen du 'Chapitre de Quimper, 
Predicateur infatigable d;e la parole de Dieu, qui 
a grandement coopere pendant pres de cinquante 
ans a tout ce qui s'est fait clans ce diocese pour 
le reveil, la propagation .. la dMense de la Foi ca­
tholique, Fondateur et Superieur de la ConP-Te­
gation de I' Adoration pe:t;'petuelle, devouee a l'e­
ducation chretienne des deunes filles, attend ici 
le signal de la Remrrec~ion, la voix de l' Ar­
change. I1 a vecu soixanty-quinze ans et dix-neuf 
jours. Il est mort en paix. le ro am1t 1862 -. 
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CHAPITRE DEUXIEME 

Le P. Langrez 
Ame de spiritnalite 

et ame d'action 

' i , 
L HOMME : i UN PORTRAIT EN RACCOURCI. GRAVITE, DI8TINC· 

TION ET BONTl~ - SA PIE ::E - LES. MULTIPLES FORMES 

DE sor;: ACTIVITE - SON MINISTERE AUPRES DES PE­

CHEURS- L'AMOl!R DE L'ENFANCE- SOLLICITUDE P'HIH 

LES oJiPHELINES SOHTIES - LE PERE SPlRITUEL DES RE· 

LIGIEUSES : LE FIDELE INTERPRETE DE LA REGLE ; L'E-
, ' ,r, ' , 

DUCATE,UR ; UN REGLEMENT A L USAGE DE LA MERE GE· 

NERALE:- CONCLUSION. 

Une religieuse qui, toute enfant, a connu le 
P. Langrez, a evoque devant nous ses impres­
sions sur le fondateur : il avait l'air austere, on 
avait peuF. de lui quand il grondait et; pourtant, 
on savait!qu'il etait hon. « Lorsqu'il arrivait a 
Brest pour nous voir, nous courions au-devant 
de lui. A son depart, monte dans la dilig.ence, il 
agitait son mouchoir ; nous lui repondions par 
le meme geste. Pendant son sejour, les enfants 
jouaient une petite piece, en son honneur, avec 
des chants : A notre bon Pere ! » (I). 

(r) Souvenirs de Samr Ma·rie du Sacre-Cceur, nee en 
J85I, de la qommunauUi de Brest. 
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Grave, distingue et bon, tel nous le revelent 
la lecture des documents et l'examen des temoi­
gnages qui le concernent. 

Le. P. Lan;:re.z e' l'Clrpheline 

. Sa belle physionomi~ au front large, son 
maintien tres digne, sa noble demarche le firent 
plus d'une fois prendre puhr un .eveque: Un jour, 
les portes du mu see de • Versa~lle~, ngo~re?-se­
ment fermees-- aux. visiteup ordma1res, s eta1ent 
ouvertes toutes grandes devant lui, pendant que 

...;_ f23-

le garditm s'inclinait avec respect : « Entrez, M . I 
onsmgneur n. . I 

Ses ~ettres revelent un esprit fin. Sa societe 
etait reclierchee. A Quimper, lui, le familier des 
pauvres ·in avait su capter les bonnes graces du 
grand ~~nde. Ses compatriotes de Saint-Servan, 
qu'il ne yoyait que tous Ies trois ou quatre ans, 
ses anciellll s confreres du diocese de Rennes, l'en­
touraient a son passage. Les families l'arretaient 
plusieurs l.iours a l'avance afin d'avoir le plaisir 
?e le. receiv.oir ~ l_em ta?Je, mai~. f~ut~ de temps, 
ll lm falllJt declmer b1en des mv1tahons. 

On ne trouvait chez lui ni familiarite depla­
cee, ni ~aideur conventionnelle. Il aimait les 
plaisanteries et il en fRisait lui-meme. Un trait 
tnontre bien ·1 'en jouemen t de son caractere : il 
' · d' 1 

• 1 ' l 't' ff' d etart uny scrupu euse regu an e aux o Ices u 
Chapitre, \corn me ."lUX exerices de. sa Commu­
naute. Un; des chanoines s'eta•t., un jour, con­
trairementi a ses habitudes, fait attendre a une 
drem6nie; il fut accueilli a son arrivee par le 
son d'i:mei clochette qu'::tQ"itait le P. Langrez. 
imitRnt J'a:nnonce d'un Mres et recommandimt 

_ aux prierd la memoire du_ « defunt. chanoine n. 

Conde~cendant envers Ies petits, il se melait 
aux amuseinents des enfants : << I1 n'etait jamais 
p.lus heure'ux, lisons~nous dans une note d'une 
reli,<:;ieuse, · que quand il les voyait · gaies et 
joyeuses ; il.presidait quelquefois a leurs jeux, 
anttnait leu.r recreation par sa presence )) 0 n avait 
fsit-:faire une balan~oire tournante, et il vbulait 
etre present a;(I nremier essai. Tont a coup, deux 
fillettes "lacherent la corde et furent projetees a 
une ~rrandc distance, sans avoir de mal heureu­
sement. Le • Pere s'assura bien qu'elles n'etaient 
pas blessee~. mais i1 ne Jeur permit pas de re-
nouveler I' experience. , 
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1 « Dans la rue, la bande joyeuse des enfants 
icoumit a sa rencontre, lui souhaitant le bonjour, 
!demandant a genoux sa benediction. Il posait la 
'main sur leur tete, et son regret etait grand de 
:ne ppuvoir les amener tous en sa maison. L'un 
d' eux courant vers lui, une ecuelle a la main, 
la bri~a ; mais une piece de monnaie repara vite 
le m'alheur et la gronderie maternelle fut evi­
tee n (I). 

Sa distinetion n'excluait done pas une fa­
miliarite de bon aloi : elle s'alliait aussi avec 
l'esprit de pauvrete. Un jour, a l' Adoration, il 
terminait un entretien, en disant qu'un journal 
venait d'annoncer qu'un lord anglais laissait a 
sa mort plusiettrs millions : << Remarquez, mes 
enfants, qu'il les laisse ; il ne les emporte pas. 
Nos reuvres seules nous suivent apres la mort. Si 
elles sont bonnes, tout est gagne ; mais si elles 
sont mauvaises tout est perdu pour toujours l) •. 

Il pouvait parl~r de ce chapitre avec autorite, 
puisqu'il nrechait d'exemple : a son deces, !'es­
timation de son vestiaire et de son mobilier n'at­
teindra meme. pas trois cents francs. 

La mort de sa mere, en I 84o. lui avRit cause 
un profond chagrin : il versa beaucoup de la~­
mes, s'agenouilla au pied ide son crucifix : ma1s 
il n'osait se permettre la d~pense d'un voyage au 
pays natal. Il alla consul~er Mgr Gra.ver,an, A qui 
calma tous ~.es scntpules. l)Jne autre fOis l Eveque 
intervint, mais ce fut poin lui conseiller l'eco­
riomie. Le Pere ~vait eritr~pris: pour souUmir,ses 
reuvres et corttnbuer aux; frms de la fondatwn 
de Brest. de mettre en lpterie sa bibliothPque. 
Monsdgneur opposa soh veto. 

( 1 ) Comtesse de Tremaudaf, ouv. cite, p. Ig3. 

,, 
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On le decidait a grand .peine a acheter lcs 
objets les pl~s indispensables el a se separer de 
ses vieilles squtanes et de ses vieux chapeaux. Il 
portait une ~outane faite de tant de morceau~, 
que l'aiguilld n'y entrail plus et qu'il falla1t 
toute l'indus~rie des Sreurs pour la repriser : les 
soutanes hors! de service, donnees au convent, ser­
vaient a reparer les siennes. Il se rejouissait ain­
si de porter spr lui quelque chose de la propriete 
de ses confreres. 

Mgr Gra!Veran lui dit un jour : << Pere Lan­
grez, vous serez plus tard canonise. N'en avez­
vous pas uni · peu l' espoir comme fondateur de 
CommunauM P n - << Cela coute trop cher, 
Monseigneur! ; mais si Votre Grandeur peut, des 
maintenant, i mie 'fournir la grosse .somme des· 
frais d'une procedure de canonisation, je l'ac­
cepterais bieh volontiers pour ma Congrega-
tion ! n i 

I 

Sa Congregation ! C'etait l'axe autour du-
y:uel gravitaient ses pensees. Son reuvre fut le 
resultat d'unie mystique, de meme qu'elle condi­
tionnera plu's tard sa mystique. Non pas qu'il 
eut a ce sujet une doctrine a part : il pratiquait 
les commandements et les conseils evangeliques; 
mais, sur c~rtains, il a mis davantage l'accent. 
Nous le voyc\ns clans ses lettres, ses instructions, 
ses entretien;s, ses actes ; nous le voy.ons ,aussi 
clans les corr:espondances et les relations qui nous 
sont restees pes Sreurs et des enfants. 
. Bien qve l'activite exterieure devonit. ses 
jours, il ai~ait a retremper ses forces spirituel­
les clans la retraite. Il ecrivait a l'une de ses 
<< cheres filles en Notre-Seigneur n : << Je sors du 
cenacle, oil un saint missionnaire des Oblats de 
Marie nous a merveilleusement preche. Priez le 
Seigneur qu1'il me fasse la grande grace d'en 
bien profitet >>. 
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La pen see de 1' eternite ·est une de celles qui 
reJiennent le plus souvent sous sa plume. ·Un 
jml..r, finissant une conference a des novi'ces, il 
lerlr .confia qu'il avait demande a Dieu une lon­
gJe maladie, pour trouver grace devant I' eter­
nehe Justice, au moment de la mort : « Ayant 
travaille au salut des autres, il faut que je pense 
aussi main tenant a mon ame... » Dieu 1' exau9a 
et lui envoya la souffrance dans une large me­
sure : pend~nt dix ans, de cruelles infirmites l'e­
prouverent avant de faire place a la maladie qui 
devait l'emporter. 

, Certes, la nature eut ses exigences et lui fit 
desirer la sante · dans une allusion a la maladie de 
v~ssie dont il s~uffrait, il ecrivait a Sceur Saint 
Louis de Gonzague :. r< Priez Dieu de me rendre 
la sante afin que je l'emploie a sa gloire, a mon 
E~alut et au salut de mes bien-aimees Sceurs et 
petits enfants )) . Mais il se reprend . << Je .dis 
toujours mon cher Fiat. Priez le bon Jesus de 
m'accorder la grace de ne jamais deroger de ce 
bon et salutaire Fiat >>. 

Dans ses exhortations au~ Sceurs et. aux en­
f~nts, il appuyait avec force 1 sur l'exemple du 
saint hommle Job. 11 ecrivait a une ancienne 
eleve : Les amertumes insepa:rables de la vie, il 
fa.ut les porter sinon gaiemeint, du moins avec 

• I patience ». ! 

11 avait une confiance sarls bornes en la Pro­
vidence : << Nos dettes )) , fais~it-il observer, << ne 
peuvent s'eteind~e que par q~elq-.;e b?n soup de 
la Providence qm ne nous a Jiama1s fa1t defaut ». 

Une religieuse se croyait o~ligee de. ~emander 
de }'argent a sa sceur pour s<plder les debour~ ~e 
la Communaute ; il lui precha encore << le d1vm 
Fiat » et lui refusa de tenter tfute demarche de ce 
genre. 1 • . 
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11 aimait a i repeter ces paroles : << Etre avec 
Jesus, c'est un 'paradis bien doux, etre sans Je­
sus, c'est un eMer anticipe )) . Il terminait sou­
vent ses lettresl par la formule : << Votre affec~ 
tionne et devorie serviteur et pere dans ·I 'union 
des di vins Cceuts de .T esus et de Marie ». . 

I 

Grand d!evot de la Vierge, il disait que 
l'ceuvre tout ehw~re << lui est consacree .. Pere, 
Mere, Sceurs, tdus sont sous sa proLecti1on >>'. Cha-

d . I ' 't 't ' l cune e ses JO~rnees e ai · marquee par que que 
tribut d'hommage a Marie. Le soir, quand les re­
ligieuses se ras~emblaient a la chapelle pour les 
prieres, le Per~ se promenait seul au jardin, te­
nant en mains ~on chapelet. Des enfants, au pas­
sage, lui glissa~ent ces mats : << Pere, un A ve 
MaPia pour mol, s'il vous plait )), Un smirire et 
un signe d'ac~uiescement etaient toute la re­
ponse, et les en!fants s'en allaient joyeuses : << Le 
Pere va prier 1:1 Sainte Vierge pour moi ». 

Il voulait i:nculquer une devotion qui se tra­
duisit en aetes de vertu : << La vraie piete ne con­
siste _eas dans des sentiments doux et parfumes, 
mais dans la pratique des devoirs envers Dieu, 
le prochain et nous-meme ... Qui vous. dira que 
vom; avez fait une bonne communion il C'est 
vous-meme si, , apres etre sorties de la chapelle, 
une fois retournees a VOS O~cupations, ,VOUS etes 
plus soumises, plus obeissantes... Sirion,. vouf; 
faites votre confession tout haut, dev9-ilt vi):;: 
maitresses et vos compagnes. Pas. de change-
ment, pas de c~mtrition ... >> · 

La piete s',accorde tres · bien avec les. amuse­
ments, pourvu. qu'ils soient honnetes : << Amu­
sez~vous dans le Seigneur ; amusez-vous quand 
vous etes dan's la maison ; amusez-vous . bien 
quand vous allez aux conges ou aux promenades'. 
Le Pere, la MeiJe, toutes les Sreurs sont heu1~euses 
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de vous voir vous amuser, parcc que vos jeux 
sont innocents ». Il disait qu'une enfant de 
1' Adoration doit toujours se distinguer par son 
air modeste, afin qu' en la voyant dans la rue on 
puisse dire : « Cette enfant, cette jeune personne 
est un ange de mod.estie, de douceur ... » 

Ses regards se portaient sur l'avenir de ces 
enfants : « Lorsque vous sortirez de cet asile le 
~onde v?us montrera ses plaisirs ; il cherchera 
a vous seduire par mille artifices. Prenez~y gar­
de ... Quand vous serez lancees au milieu du 
m?nde, choisissez vos amusements ... Surtout ne 
fre9"uentez PjlS .certaines jeunes filles, qui vou­
draient vous farre partager I' amour qu 'elles ont 
pour la toilette. . . n 

L'horreur du peche etait un de ses themes 
favorjs. : <~ L'ceuvre n'aur~it-elle fait eviter qu'un 
seul peche que nous devnons nous estimm' heu­
reux n. 

« Apres une chute, jamais de decourage­
ment » : c'est une expression qu'il employait 
souvent. Aussi insistait-il· d'une maniere toute 
particuliere, sur la bonte et la misericorde de 
Dieu. 

, A En fin de compte, c 'est la charite qui est 
I, a:r_ne et le terme.~e sa mystique. Une religieuse 
ecnt : « Les dermeres paroles qu'il a prononcees 
a notre dernier noviciat ftlrent celles-ci : « Sur­
tout je vous recommande 1 la charite entre vous. 
Vivez d'un amour spiritu~l et vous boirez a ]a 
source des plus pures delites n. Ce seron t egale­
ment en termes a peu p1ies semblables, les re­
commandations qu'il leur fera au moment de 
mourir. ' 

Voyons rnaintenant !'application de sa mys­
tique, aux differentes affa~res ou se depensa son 
activite. 
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H s' occ pait des Congreganistes de la ville : 
• ' ' • 1 l' d rt' h' !c etmt, nous avons vu, une es po wns c e-
lries de son Hroupeau. Il donna de frequentes mis­
isions, prechia de nombreuses retraites : au Grand 
!Seminaire, tlans les Colleges, au Sacre-'Camr de 
:Quimper, at1 couvent des Ursulines de Quim­
;perle, aux Sceurs de !'Hospice de Brest. Pendant 
]es sejours lqu'il fit dans cette derniere ville, il 
'lui arriva ~ouvent de pouvoir dire : «- Aujour­
.d'hui, j'ai passe ma journee a l'Hopital, au Re­
fuge et au :bagne ». 

I 

Depuis llongtemps, il desirait etablir a Quim­
per une so:ciete de St-Vincent de Paul. Quand 
elle fut fonoee, en I838, il offrit sa maison pour 
les reunion~. Il ne manquait pas d'y assister lui­
meme et ~l'apporter a l'ceuvre le bienfait de son 
experience \et de son ardeur au service des 
malheureuXJ. De meme, il accorda tovt son credit 
a I' ceuvre des Dames Chretiennes : aide de I' ab­
be Dufeign~, il presida, dans la maison de la Pro­
vidence, la seance du I l aout I842, OU fut COns­
titue le bur'eau d'une Association de ces dames, 
pour l'appr~ntissage des petites filles indigentes. 

Aux visites des famil1es neces;:;iteuses, il ad­
joignit un • petit cours d'lnstruction religiNtse 
pour les apprentis ouvriers. Deux autres ceuvres, 
celle des Bons Livres et celle de la Propagation 
de la Foi, alors a ses debuts, revurent de nom­
breux temoignages de sa liberalite. Mais il im­
porte surtout de souligner que c' est a son initia. 
tive qu'est due la fondation, a Quimper, de la 
maison de Kernisy. La circonstance vaut la peine 
d' etre relatee. 

La M~re Therese, fondatrice de l'ceuvre de 
la Misericorde de Laval, voulait avoir un etablis­
sement a Quimper, pour les filles repenties. Dans 
le Conseil episcopal, on etait oppose au projet, 

9 
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: parce qu' on pensait que son execution aurait nui 
a l'amvre de l' Adoration. Mais M. Langrez plai­
da lui-meme, aupres de Mgr Sergent, la cause de 
Mere Therese en disant : « Jamais les ceuvres de 

· Dieu ne se nuisent ». Bien plus, il suggera I' idee 
du domaine de Kernisy, qui fut vendu a la Supe­
rieure de Laval. 

M~r Ser~ent 

Comment savoir tou!s les efforts qu'il fit 
pour ramener a Dieu lesl pecheurs P Nous con­
naissons du moins sa tentative aupres de l'illus­
tre et malheureux Feli cite Lamennais. 11 avait 
promis a l'abbe Jean-Ma¥e de faire tout ce qui 
serait en son pouvoir povr ramener le frere au 
devoir de la soumission. Feli avait enseigne les 
mathematiques clans !'Institution de St-Malo, ou 
il avait ete son collegue. J?n souvenir de la colla­
boration commune et ::le' la vieille amitie, il le 
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revut cordidlement a Paris, mais dans un cercle 
facheusemept compose de ses nouveaux amis. M. 
Langrez reu.ssit cependant a avoir avec lui une 
entrevue p~rticuliere de quelques minutes. Il en 
profita pottr lui parler de Jean:Marie. Feli se 
contenta de repondre : « Une grande distance 
nous separe[ ll. M. Langrez lui exposa alors le mal 
fait a la rel~gion par ses ecrits : « Je vous assure, 
repliqua Fe~i, que je n'ai rien ecrit qu'avec la 
conviction la plus profonde »; et aux pressantes 
instances dites pour qu'il revint a la religion 
chretienne, [ il se contenta de repondre : <r Plus 
tard ». Une invitation a venir en Bretagne par­
tager l~ mol1deste lop-is de ~· ~angrez ne provo­
qua qu un . << peut-etre >> evaslf. M. Langrez ne 
devait plus ! revoir le. compatriote egare, dont la 
defection cqntristait l'Eglise. 

I 

Au milieu des soucis de son voyage a Pa. 
ris, sa pens~e se reporte vers ses cheres enfants. 
Il leur ecri'\ait que, parmi les merveilles offertes 
a ses yeux, ~I lui manquait de voir, dans les rues 
de la grande ville ou dans les allees des pares 
magnifiques, son petit bataillon au costume bleu, 
aux blancs fichus et en coiffes blanches. 

, Il n'etait dans son element que dans son mi­
lieu enfanti;n. Repondant un jour a une lettre 
des petites <;:~<rphelines de Coat-ar-Gueven, il leur 
disait : « Dans ma position, souvent je suis obli­
ge d' ecrire aes lettres d'affaires, trop sou vent se­
ches et ter~ibles. Les votres, mes petites filles 
ne me caus~nt jamais de peine, car c' est le cceu; 
seul qui ecr~t ... Je remercie la divine Providence 
de m'avoir fait pere d'une si nombreuse et si 
bonne famille ... n 

Il ne vivait que pour elles. Malade, il n'a 
« d'aut~e ambition de guerir que pour employer 
sa sante au 1 sal ut de ses cheres Sceurs et de ses 
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cheres enfants ». A cette occasion, elles ouvri-
ent leur petite bourse et se cotiserent pour faire 

dire des messes pour sa guerison. Emu « jus­
qu'aux larmes », il n'oubliera jamais « cet acte 
touchant de piete filiale n. 

La finale favorite de ses lettres a ses enfants 
etait : « Le Pere, tout Pere pour vous ». Pour 
ltraduire son contentement, il lui arrive de trou­
lver de gracieuses images quand, par exemple il 
1les compare a « de jeunes arbres plantes sur le 
;courant des eaux de la grace ». 

Par-dessus tout, il les voudrait serieusement 
cinstruites de la religion. Il leur fit le catechisme 
'jusqu'a la demiere annee de sa vie, malgn'i sa 
'faiblesse et ses infirmites. Le temps consacre a 
.les instruire lui paraissait si court que, souvent, 
il le prolongeait au dela d'une heure ; mais elles 
ne s'en plaignaient pas ; il savait si bien les in­
teresser. Il illustrait la lettre du catechisme par 
des histoires appropriees. Un de ses procedes a 
Quimper, pour frapper les, esprits, consistait ?t 
:citer des exemples edifiants: des petites filles de 
la Maison de Brest, de meme qu'a Brest, il ra­
contait des traits touchants de ses enfants de 
'Quimper. Ou encore, il tirait ses exemples de 
~·actualite : « Ce matin, leur disait-il un jour, 
:en me rendant a la cathedrale, je voyais marcher 
devant moi une jeune fille paree. Elle avait une 
tres belle, ro~e blanche, fl )' exam.i~ais a vec 
quelle precaution elle marehart, chms1ssant les 
pierres les plus propres pout y poser le pied. En 
la considerant, je me disaisl : « .le voudvais voir 
mes enfants veiller sur elles avec une si grande 
:attention, afin de conserver :la beaute de leur in­
!nocence n. Ou, encore, des comparaisons tres con­
!cretes : << Il faut preserver sa vertu comme on 
jSaUve un objet precieux, a: travers les flammes 
id'un incendie ». 
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Pour ex~iter la devotion, il leur faisait ap­
prendre des ~ormules lapidaires tres expressives 
comme les shivantes : << Obtenez-nous le saint 
amour de Di~u ... Haine au peche ! ... Fuyez les 
mauvaises cotnpagnies ... Des mauvaises conver­
sations, delivi·ez-nous Seigneur ! Une conscience 
pure est un ~aradis terrestre ... » 

l " 
, A la fin ides retraites, il comparait ces mo-

ments de pl"qs grande ferveur au printemps oil 
tout est en flreurs : << Attendons, pour savoir si 
ces fleurs des bonnes resolutions donneront des 
fruits.. L'arr}our filial de la Sainte Vierge et la 
communion frequente et fervente etaient a ses 
yeux, les mei[leures garanties de persever~nce : 

<< Pour alimer la Sainte Vierge, ne vous suf­
fit-il pas de s~voir qu'elle est votre Mere il Quand 
n:q_e petite filfe voit un objet qui lui parait dan~ 
gereux, elle :appelle sa mere a son secours ou 
bien se . refugie aupres d'elle. N'etes-vous pas 
toutes les fil~es cheries de la Sainte Vierge il 
Croyez-vous ~u'elle ne vous entend pas quand 
vous l'invoqqez ¥ .. » · 

, Elevees dans une rr:aison de I' Adoration per­
petuelle, les enfants dmvent conserver toute leur 
vie la devoHon a l'Eucharistie, faisant de fre­
quentes visit~s au Saint Sacrement, approchant 
souvent de la Table Sainte : << Pourquoi suis-J' e 

' • ,I pere, Sl Ce n iest pour donner du pain a mes en-
fants il .. La ~iete decoule de la communion corn­
me de sa source... )) 

i 
Plus quei les exhortations du Pere, ses exem­

ples etaient ~es leyons. 
Un jour; c'etait en 1847, on le vit entrer 

dans tme sall~ de travail, portant comme Vincent 
de Paul, une;petite orpheline dans Ies bras et te­
nant une autre par la main : << Mes enfants. dit­
il, voila deuX! pauvres petites qui couchent sur la 
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paille. Que voulez-vous qu'elles deviennent p n 

I1 n'y eut qu'une voix pour repondre : cc Les 
garder ici n - << Mais qui paiera. pour elle P n -

~ous >> - « Et comment paierez-vous P- cc En 
etant sages n. Gette ~onnaie plaisait beaucoup 
au P. Langrez et les Jeunes orphelines furent 
adoptees. 1 -

Une autre fois, les gendarmes avaient arrete 
une petite vagabonde : elle s'etait echappee la 
nuit, prMerant mourir de faim que de retourner 
chez .sa belle-mere qui la battait. Le P. Langrez 
la pnt et la conduisit a l' orphelinat : « Mes en­
fants·: j'ai appris ~vec peine que vous gaspillez 
le pam et la nournture qui ne vous plaisent nas. 
Vot~s en privez ainsi d'autres enfants. Voici ~ne 
P.ebte fille tres malheureuse. Nons la prendrons 
SI v~u~ voulez,. mais a condition que vous ne 
gaspdhez plus nen n. Et, sur l 'unanime promesse 
des enfants, les partes de la maison s'ouvrirent 
devant la nouvelle recrue. 

, Le fondateur re«;;ut ~ncore, des mains d'une 
me~e mourante, une fill~tte de dix ans, a qui tout 
a~l~1t. ~anqu~:; sur. la terre. Elle fut I' enfant pri­
~Ilegtee de I etabhssement, et, ayant grandi en 
age et en vertu, elle deviendra une des excel­
lentes religieuses de I' Adoration. 

. Evidemment~ les difficultes. et les desagre-
ments, n~ ~:n~nquer~nt P}lS. Certames de ces jeu­
nes deshentees ava1ent ete si neglLaees dans Ieur 
enfance ! Il y avait des! natures. r~belles : quel­
q_?es. enfants voulurent 1s' echapper a la suite de 
repr1mandes, d'ailtres I~e temoignaient aucune 
reconnaissance ; plusieJrs furent reclamees par 
l en rs parents, des qu' ellbs furen t en eta t de tra­
vailler. S'i_l . s'ag!ss~it . <il'~nfants indomptables, 
qu~ des dtf!tcultes mvrfiCibles obligeaient leurs 
ma1tresses a .renvoyer,' 1P les faisait admettre 
dans des ma1sons spemales et au besoin j] 
payait hti-meme leur pe~sion', ' · ' · 
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Pourtant, le P. Langrez savait se servir de 
petites inidustries pour le.s attacher a la maison. 
11 connai~sait !'influence que pent avoir, sur le 
moral, lai belle tenue d'un etablissement : aussi 
exigeait-ii que I' on flt blanchir chaque an nee 
une parti~ de la maison : « Il faut egayer la cage 
de I' oisear n. Mais surtout il voulait obtenir une 
gran de o~tverture de cceur de la part des enfants: 
cc Venez i toujours me trouver, leur disait-il, 
quand vqus avez du chagrin >>. I} encourageait 
de la sorte des confidences tres utiles a la direc­
tion des lames, et pour lever leurs hesitations a 
venir se ponfesser : cc Ne craignez jamais de me 
derangeri Vous savez que je suis votre Pere. Ce 
mot-la dit tout >>. Signalons encore oette petite 
habilete tres psychologique : cc Voulez-vous que 
le Pere vlive longtemps P n - cc Oui, Pere n -

cc Voulezlvous prolonger ma vie de dix ans P n 

- Oui, !?ere n -Eh bien ! Soyez sages. Je vais 
vous dire! ce qui m'a gueri a Brest : on etait alle 
chercher :le medecin, qui ne se trouva pas chez 
lui. Dans l'intervalle, je re9us de bonnes nou­
velles del mes enfants. Cela me fit un si grand 
plaisir qljle je ne sentis plus mon mal ; je fus 

, • I t 'd guen san:s au re reme e n. 

Le Pere manquait rarement, a'ailleurs, d'al­
Ier visite'r ses cheres petites, dans les salles de 
travail. 11 se faisait une ubligation de Ies ·voir 
chaque jpur. Sa presence soutenait leur ardeur. 
La ?e~se,e d'obte?ir un e?couragementpdu Pere 
sufftsait a les exciter au bJen. Dans les\moments 
d'entete:d!ent, on surprit des reflexions comme 
les suivantes : cc .Te ne le ferai pas et .i'irai le dire 
au Pere n ou, Iorgqu'elles etaient punies : cc Le 
Pere demandera ma grace n. Jamais Ies Sceurs 
n'ont saisi un mot de plainte ou de murmure 
contre le jPere. 
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! ll avait ses facons de faire rentrer son petit 
nb.onde dans le chemin du devoir. En voici une 
q/ue nous lisons, dans les << Traits de bonte de no­
tfe bon Pere n, racontee par une ancienne elf~ve : 
«f Ayant appris que les enfants etaient en mau­
vais train, il arriva un jour au refectoire, pen­
d~nt le diner. La maltresse generale s'y trouvait, 
mais elle ne s'attendait nullement a voir le Pere. 
Il monte dans la grande chaire de surveillance, 
et, en finissant, se met a genoux, et dans une cha­
leureuse effusion de son ame, demande pardon 
a Dieu pour ses pauvres enfants coupables, qui 
toutes fondaient en larmes et la maltresse Q"ene­
rale avec elles. Le bon Pere remarqua I' em'Otion 
de cette derniere, et, craignant de lui avoir fait 
de la peine, il lui envoya sur-le-champ un petit 
billet plein d'affection oil 'il lui disait qu'il veut 
la voir au retour de son office de la cathedrale. 
Dans cette petite entrevue, il lui fit presque des 
excuses d'avoir fait cette petite scene sans l'avoir 
prevenue ». · 

Quand le moment approchait pour ses en­
fants de 'quitter la Maison, les jconse.ils devenaient 
plus pressants . << Vous allezl vous trouver dans 
un monde mauvais ; il flattera votre amour-pro­
pre ; il tendra des pieges a votre simplicite. ; n 
v.ous presentera l'appat de ses 1 fE~tes et de ses plai­
sirs.- Tenez-vous sur vos garqes ; choisissez vos 
amies et ne vous laissez jam'ais entralner a des 
reunions oil votre religion' et ~otre vertu seraient 
expo sees }) . 

, La plupart, a leur sortie, etaient placees 
comme dornestiques. Quand I il s'adressait aux 
plus grandes, il leur disait : << IQui est-ce qui vous 
place, mes enfants, en sortant d'ici P Ce ne sont 
ni vos Meres, ni moi ; c'est vous-memes. Et com­
ment vous placez-vous P Pan votre bonne con­
duite ». 
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Le Pere les preparait ,a se faire une haute 
idee de la qualite de domest~que. Le mot << domes­
tique >>, leur <fXpliquait-il, veut dire enfant de la 
maison. Done il faut aimer ses maltres, s'y atta­
cher et s'eff01:cer de meriter }eur affection. Il y 
va du bon reriom de la maison ; il y va de l'in­
teret de celles lqui restent a placer : << Nous avons 
besoin de votte conduite parfaite », ecrivait-il a 
l'une d' entre ! elles, << pour placer avantageuse­
ment vos nom:breuses compagnes. Soutenez done 
bien haut l'hqnneur de votre pavilion ... » . 

I 

Pour lemJ! fa ire conserver I' esprit de la mai. 
son, il les exl:lortait a ecrire aux religieuses qui 
les avaient ele~ees, a venir souve:iit les voir : c' e­
taient les moyfns de maintenir les points de con­
tact a une epoque oil l'on n'avait pas encore 
songe a fondJr les Amicales d'anciennes eleves. 
De son cote, H les suit dans la vie. Il a leurs 
adresses : c'e~t ainsi que, passant par Brest, il 
put rendre visite a toutes celles qui se trouvaient 
en service dads cette ville. Il leur dit toute sa sa­
tisfaction qua~d il recoit de leurs bonnes nou­
velles. Alors ill est << le plus heureux des peres n ; 

leurs sentiments << mouillent ses yeux de pleurs 
dejoie». 1 

Cela est surtout vrai quand elles exercent 
un apostolat. On pourrait citer, de ces jeunes fil­
les, de nombreux traits d'honneur et de vertu 
dans les situations les plus delicates. Quelques­
unes ramenerent a Dieu les families qu' elles ser­
vaient, d'autres surent donner, a }'occasion, d'e­
nergiques lecon s de morale. 

Mais, - et nons empruntons ici ses expres­
sions -, << il• n'y a pas si bon cheval qui ne 
bronche. Si vous veniez, - que le Seigneur vous 
en preserve ·-•, si vous veniez a faire une chute, 
relevez-vous promptement. Jamais, jamais de 
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decouragement Jetez-vous vivement dans le 
s1ein de l'infinie misericorde. Ne tardez pas a 
~ous confesser n. Il disait encore : << Ah ! si je 
savais une seule de mes brebis hors du bercail, 
le bonheur s'enfuierait loin du pasteur ; il ne lui 
resterait que les larmes et les prieres. Les prieres, 
toujours ! .Jamais je ne desespererai de les revoir 
revenir dans les chemins du ciel, oil je veux aller 
certes, mais avec vous que j'aime avec tendresse 
dans les divins Cceurs de Jesus et de Marie ... n 

Celles qui etaient mariees n'echappaient pas 
a sa sollicitudc : il benissait les enfants, embras­
sait les peres et n'epargnait rien pour les gagner 
a Dieu. Celles en qui il decouvrait des signes de 
vocation, il les cultivait en serre chaude : il 
cherchait le convent qui convenait le mieux a 
leur attrait. Jamais il n'exert;a aucune pres'lion 
pour les faire entrer de preference a 1' Adoration: 
il avait meme comme une certa,ine pudeur de ne 
point leur en parler. AinsCI' Adoration a eu le 
bonheur d'avoir prepare un gmnd nombre d'a­
mes d'elite, qui entrerent c~ez les Trappistines, 
les Calvairiennes, les UrsuHnes, les Carmelites, 
les Sceurs des aveugles. 

ll a dirige plusieurs : il a ete consulte. Nous 
le savons par des documents : des correspondan­
ces ont ete conservees. Nous]y trouvons des con­
seils donnes sous une form€) vivante, en termes 
bien clair~, avec une eloquerilce familiere oil une 
experience consommee s'utlit a une profonne 
piete. ~ i 

L'une de ces religieusesl1 surprit un jour cet­
te parole sur les levrcs du P, Langrez : << .Te n'ai 
pas a craindre qu'on ecrive! jamais ma vie : je 
n'ai pas fait de miracle net elle repondit_ avec un 
a-propos charmant << Mais :c'est nous qui sorn-
mes vos miracles ! >> ! 
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Que de vocations, en effet, n'a-t-il pac; rlis~ 
cernees, depuis celles des premieres Superieures 
de son ceuvre ! Que d'aut.res n'a-t-il pas aidees, 
soutenues, el{couragees ! 

A la religieuse d' Autun, impatiente de s'u­
nir a << l'Epoux des Vierges n, il dit qu'il faut dU­

paravant passer << pqr la montagne de Golgotha n, 
d puis elle t:'riomphera << des obstacles qui l'em­
pechent pour le moment de voler la oil est son 
cceur n. 

La prindpale sphere d'action fut naturelle­
ment 1' Adoration. lci, son influence directe se 
fait sentir sur les caracteres et les temperaments 
les plus divens, et son intervention s'exerce a pro­
pos des empl;ois les plus Hries et jusque dam les 
details les plps intimes de la vie religieuse. 

I 
Il encourage en ces termes une postulante 

·. << M. l'abbe Silliau (I), si devoue a notre ceuvre, 
vous a ouver:t !'entree de la sainte ruche. Il m'a 
meme assur~, lui qui vous connalt bien, que 
vous serez ur;te des meilleures et plus laborieuses 
abeilles n. Sachant le sacrifice que faisaient les 
novices en quittant leurs families, il usait a leur 
egard des plus delicates attentions. Comme il est 
heureux de pouvoir communiquer a une reli­
gieuse ses impressions sur ses jeunes novices : 
(( Nous avons un charmant noviciat ; il vient en­
core de nous en arriver une de Brest qui nous 
fait bien esp~rer n. 

Il tient ~ ce que l'on ait soin des santes : 
« Votre sante n'est pas a vous, disait-il. EIIe est 
a Dieu, aux enfants de la Communaute ... S'il 
remarquait quelque signe de fatigue : << Ma Sreur, 
je vous ordonne, je vous ordonne, entendez-vous 
bien, de demander a l'econome le vin de ma ea-

(I) Aumt>nier du vaisseau-ecole a Brest. 
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ve n. Dieu sait cependant que sa cave etait loin 
d'etre bien garnie ; elle contenait a sa mort tren­
te-huit bouteilles de vin. 

Un jour, il s'approche du lit d'une jeune 
novice malade ; tiranf. de sa poche un flacon, il 
lui dit : « Tenez, chere enfant, je suis alle chez le 
pharmacien prendre Qeci pour vo"Qs, car il faut 

, vous guerir >>. A une religieuse. qui ne lui avait 
pas decouvert son etat de sante., il fit cet affec­
tueux reproche : « Vous etes indisposee et vous 
ne m'avez rien dit. C'est bien vilain. Reparez 
votre faute par la premiere occasion. Il est vrai 
que le medecin n'y voit rien de serieux. Quimd 
meme, je veux tout sa voir )) . 

Il faut que les Sceurs soient bien portantes, 
pour la bonne marche de la Maison, pour !'ob­
servation scrupuleuse de la regie : « Observez la 
regie )) ' repetait-il sou vent, (( toute la regie et 
rien que la regie )) . Il prechait cette parfaite in­
difference, dont parle Saint Ignace, !'abnegation 
continuelle de la volonte. U citait I' exemple de 
Mme Acarie, obeissant a sa fille devenue sa Supe­
rieure : << Je suis exigean~ n, convenait-il, :<< ce 
que je veux, ce ne sont pasi des religieuses rle pa­
cotille, des fantomes de religieuses ; je desire 
voir les Sceurs parfaites ... Sinon vous n'etes rien. 
Vous n'etes pas du monde1 puisque vous y avez 
renonce ; vous n' etes pas religieuses puisque 
vous n'en avez que l'habiL]. Vous n'etes que des 
bonnes d' enfants n. i 

Une Sceur, qui avait ~on obedience pour la 
maison de Brest, ne pouvait contenir ses larmes 
en quittant 'le berceau de 1

1 sa vie religieuse. L(' 
Pere, qui etait du voyage1, ne pouvant pas la 
consoler, lui servit cet argi1ment : << N'etes-vous 
pas honteuse rle pleurer 'ainsi .P Regardez ces 
pauvres betes qui nons tr~l:nent. Elles ont un2 
lourde charge, mais elles ~vancent toujour-: ; et 
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encore on les bat si elles ne vont pas assez vite. •l 

Une autre eprouvait des contrariet,es an milieu 
de ses sceu:rs. Il lui ecrit : << J e n 'ai pas conseille 
la conduit~ que l'on tient envers vous, mais je 
l'approuve! beaucoup et Dieu l'a inspiree : vous 
aviez beso~n de ce remede. La preuve, c'est que 
vous y etes sensible. Prenez tout cela comme 
Jesus-Chri~t a pris son calice d' amertume. Mort 
au vieil homme ! Vive l'homme nouveau ! Ap­
pliquez-vo-.Js a dire et faire tout ce qui pourra 
vous rend~e agreable aux Sceurs, a celles surtout 
qui ne le s,eraient pas envers vous ... n 

Reno~cement au sens propre aussi, dans l'ac­
ceptation qes emplois. << Allons ! n dit-il a quel 
qu'une qui avait manifeste son mecontentement, 
(( ni mine! ni reflexion. J'approuve et je benis 
des deux J\nains. Celui qui impose le fardeau 
donne aus~i la grace de le porter >>. Et a une Su­
perieure : 1 « Pliez la tete sous le joug, c'est le 
joug du ~eigneur, puisque c' est lui qui vous 
!'impose. Sa grace sera votre lumiere et votre 
appui. Vous pouvez tout en celui qui vous forti­
fie. Defiance de vous-meme, confiance en Dieu, 
mais confiance sans bornes, et cette filiale con­
fiance adoucira les amertumes de votre charge. 
les rendra meritoires d'autant plus de graces 
qu'elle sera plus enW~re. Union parfaite : un 
cceur et une ame entre Ie pere et la mere de la 
famille pour la plus grande gloire de Dieu et le 
sal ut des ames ... >> Cette Iettre porte la date du 
2 I decembre I 848 ; elle est adressee a Mere Sainte 
Therese qui vient d' etre promue Superieure ge-
nerale. I 

Resignation devant !'inevitable quand vien­
nent les $,ouffrances du corps. Une religieuse 
avait une ihfirmite qui l'obligeait a garder le lit. 
Le Pere l'appelait sa « chere petite Calvairien­
ne » .pare~ qu'il voyait en elle une ame souf-
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frante, pmtant la Croix de son Maltre, la meme 
bouronne d' epines : « Ne voyez-vous pas qu'il 
yous traite en reine de son creur P C'est ainsi que 
son Pere l'a traite. Bienheureux ceux qui souf­
frent. Point d'inquietude, je v,ous prie. Le Pere, 
toujours pere, ne vous laissera pas partir pour le 
ciel sans all er vous voir n. 

Nous pouvons resumer ainsi les instructions 
du Pere a propos de l' esprit de la Cong:regation : 
que les Sreurs soient veritablement des ad.ora­
trices, des educatrices et les economes des pau.­
vres. 

Leur role d'adoratrice, ne leur fait~il pas 
remplir sur la terre 1' office des anges P « Vous de­
vez etre les Seraphins de la terre. Si vous n' etes 
pas des saintes, vous n'etes rien ; non, vous n'e­
tes rien ». 

En ma:tiere d'education, l'ancien professeur 
/' sait donner des le<;ons opportunes : « Le moyen 

de calmer les enfants, meme dans leur grande 
dissipation, n'est pas de parler. Conservez votre 
sang-froid, surtout si vous yous sentez emues ... 
Sachez saisir l'occasion et attendre que la colere 
de 1' enfant soi1t passee pour la corriger plus effi­
cacement... » 

, Puisque la grande preoccupation des educa­
teurs est de savoir ce que deviendront leurs elE~­
ves apres leur sortie de l' oriphelinat, il fa ut les 
garder a vue et s'ingenier a: leur fournir des oc­
casions de rester en rapport! avec elles ou de les 
attirer pres de soi. C' etait un !point du reglement. 
Une Sreur fut specialement !chargee de ces jeu­
nes filles. Le P. Langrez voulut meme reunir, 
tous les quinze jours, celles qui etaient placees a 
Quimper, pour leur donner • des aonseils appro­
pries a leurs besoins, et, biel]ltot, les Sreurs offri­
rent un asile a celles de ce_s jeunes filles qui 
etaient sans place. 
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Enfin, l~s Religieuses de l' Adoration doi­
vent etre « l1es economes -des pauvres ». Le Pere 
leur disait : !« Tout ce qui est ici n' est ni a vous, 
ni a moi : c' est aux pauvres. Prenez done bien 
garde de laisser perdre }a ~oindre chose,. pas 
meme un botut de fil ». Un trait montrera, m1eux 
que toutes les citations de formules, avec quelle 
rigueur M. ~angrez voulait que l'on se confo~­
mat sur ce ~oint a l'esprit de l'reuvre. Les Reh­
gieuses ne ~evaient faire paraitre leurs talents 
que quand robeissance le demandait. Une no­
vice, intelligente et cultivee, avait compose une 
poesie bien tournee. Le Pere la fit venir avec sa 
poesie en m~in et lui signifia que, pour satisfaire 
son amour-~ropre, elle avait neglige un travail 
destine a pr<ilcurer du pain aux orphelines. Notre 
aspirante s'~umilia prod'ondement, jeta sa poesie 
au feu et n'publia pas la reprimande que, vingt 
ans apres sa: profession, c:,lle rappelait elle-meme 
aux jeunes Sa:urs, en leur recommandant de ne 
pas suivre sqn exemple. 

Le fondateur tra~a lui-meme, a l'usage de la 
Superieure generale, un plan de discipline inte­
rieure. Nous: trouvons ces conseils tres judicieux 
dans l'autographe que nous av,ons eu entre les 
mains: 

<< Lisez dans la regie !'article du Superieur et celui 
de la Superieure. A l'egard des Smurs et des enfantfl, fer· 
mete et douceur, suavite. Gouvernez les ames plutot par 
insinuation que par voie d 'autorite. Suivez par preference 
leur maniere de voir quand le bien public y gagne, ou du 
moins ne peut en souffrir. Vous faire aimer pour vous 
faire obeir, c'~st la maxime de Sainte Therese. 

Voici des !points de la plm extr~me importance : la 
surveillance des enfants ; favoriser l'emploi des Smurs 
du ttavail ; abnegation de vous-m~me en tout a l'egard de 
tous, vous faisant tout a toutes pour les gagner a Jesus­
Christ, pour les unir a son divin Cmur par les liens de 
la plus tendre! charite. Avant d'agh;, consulter Dieu, Je-
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sus dans le sacrement de son amour, les personnes qui 
tiepnent sa place, le Pere, votre Conseil. La sante des 
SceuJrs et des enfants, ! Ayez-en le plus maternel soin. Lais­
se~ a l'infirmiere toute la liberte necessaire a son emploi, 
et,! en general, laissez cette liberte a tous les emplois. Ve­
nez-leur en aide en t.out. 

. Autant que possible, il serait a desirer que la Supe­
t;Iepre, comme la divine Providence, dut tout diriger sans 
etre apeq;ue, en laissant croire aux autres que c 'est leur 
maniere de voir qui prevaut. ,11 y a des cas ou le bien 
public en souffrtrait. Alors, s'il faut donner ou meme 
exprimer sa volonte,, il faun des menagements, des ama­
?ilites, differer, consuiter qui de droit ; se d~cider quand 
1l faut_, nettement et gracieusement toutefois. 

Ayez confiance parfaite en Marie, dont vous n'et,e~ 
que I 'assistante, puisque, d 'apres la regie, elle est elue 
Metre Superieure de la Communaute n. 

Au terme de ce chapitre, nous completerons 
nos impressions sur le fondateur en citant les 
reflexions d'une Superieure de Maison d'un au­
tre ordre religieux : (( Je crois, ecrivait-elle a la 
Superieure generale de 1' Adoration, que ce bon 
Pere, clans sa sagesse, voyait 

1
bien le faible que 

nous avons clans ce siecle. Qubiqu'on m'ait con­
fie /les petites miseres de sa vieillesse, j'ai tou­
jours pense que la suite des t~mps prouverait en 
plusieurs choses sa mure experience ... » Pour 
elle, elle n'en doute pas, « d~ rares qualites ont 
orne cette belle ame de Sup~rieur prudent et 
devoue » (I). 1 

i 

Prudent. : les directives !qu'il donne sont 
' ' nons l'avons vu, marquees au 1coin de ]a psycho-

logie et de !'experience. Devoljle : il a eu !'intui­
tion des peines d'autrui ; il fu!t l'un de ces heros 
que definissait un rapporteur ;des Prix de Vertu, 
« l'un de ces humbles magniflques, qu'illumine 

(1) Sceur Marie Joseph de Jesus, de la Congregation 
des Filles de la Sainte Vierge, a Rennes. Lettre du I5 aout 
1862, : 

-'' I 
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la grande fla!hme du Sacrifice et que jette hors 
d'eux-memes \me sorte d'inst.inct sublime :!'ins­
tinct de la coilservation des autres » (I). 

I 

. Au moJent de dire son Nunc dimittis, il 
av'ait la consJiation d'etre assure de l'avenir de 
son ouvrage. IL' elan etait donne ; la famille spi­
rituelle etait prospere. 

On confi1 son corps au cimetiere de la Com­
munaute, au pied du Calvaire eleve parses soins; 
mais il avait ivoulu que son cceur fut depose a la 
chapelle, pout· adorer encore par le silence et con­
tinuer de reniplir, avec sa famille religieuse, une 
mission repa~atrice. Le dimanche 5 octobre I862, 
a six heures et demie du matin, la ceremonie fut 
accomplie enl presence du Chapitre, de quelques 
ecclesiastique~ de la ville et de trois branches de 
la famille de ll'ardent fondateur : les religieuses, 
les enfants dd l' etablissement, les jeunes Enfants 
de Marie de !la ville. Apres la liturgie de l'ab­
spute, « ce c~ur, emule du cceur de Saint Vin­
cent de Paul,' qui a couru comme lui a la recher­
che des orphelines et des delaissees » (2), fut des­
cendu clans ;le caveau, reconvert d'un marbre 
noir oil on lit cette inscription due, comme I' e-­
pitaphe, a la plume am1e et delicate de M. de 
Leseleuc 

- Hie, quoniam juxta pedes Domini sui 
Jesu, Franci~cus Langrez, Decan, Cap. G", ut 
etiam defunqtus cum iis oraret quas Christo ge­
nuerat, cor suum deponi jussit. -

(1) R. de Flers. 

(2) Paroles de l'abbe Bernard, aumonier du pen­
sionnat des Freres, qui fit l'allocution de circonstance. 

10 
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Reliquaire contenant le J.reur du P. Langrez 
i 

I 

-147-

-Parcel qu'il fut bon. etre aux pieds de son 
Maltre Jesus,l Fran<;ois Langrez, doyen du Cha­
pitre de Quimper, desireux de rester uni, meme 
apres sa mo~t, aux prieres de celles qu'il avait 
enfant~e.s a ~esus-Christ, a recommande de de­
poser ICI son 1 cceur -. 

I 
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CHAPITRE TROISIEME 

La Congregation 
et la Maison-Mere 

depuis la mort du P. Langrez 

M. GOUJON, SUPERIEUR - L'AUMONIER DE LA MAISON-MilRE : 

M. COADOU - REELECTION DE l)illRE SAINTE THERESE -

LA FONDATION DE PORT-LAUNAY - VIE INTERIEURE DE 

MERE SAINTE THERESE - ELUE DEVIENT AVEUGLE -

ELLE DEMANDE A ETRE RELEVEEi DE SA CHARGE. 
... ,. i, ,. 

MERE SAINT VINCENT, SUPERIEURE GENERALE - SES VERTUS 

ET SON ACTIVITE : TRAVAUX D'~GRANDISSEMENT ; LA FON­

DATION DE LA NOUVEI,LE CHAP;ELLE - LA GUERRE -

L'INONDATION DE }871 - M. DU. MARHALLAC'H REMPLACE 

M. GOUJON - LA CARRIERE DUI NOUVEAU SUPERIEUR -

LES CONSTITUTIONS APPROUVEES' iA ROME - RAPPORTS DE 

MERE SAINT VINCENT AVEC LES SOEURS ET LES ORPHE­

LINES - LA VIE A LANVIVAN + BIENFAITEURS ET BIEN­

FAITRICES - MADAME ELISSEN f-- LA FIN DE PORT-LAD­

NAY - DERNIERES ANNEES DE ifERE SAINT VINCENT. 
I 

MERE SAINT JEAN-BAPTISTEj SUPERirURE GENERALE (x885 -
x8g1). ELLE REHAUSSE LE CUL)J:E EUCHARISTIQUE - LA 

CONGREGATION SOUS LE GOUVERNEMENT DE MERE SAINT­

ANGE (1892 - 1900) - MERE !sAINT-BARTHELEMY : LES 

LOIS ANTIRELIGIEUSES ET LA GRA.NDE-GU:ERRE. 

LA CONGREGATION SOUS LES DEUX iDERNIERES SUPERIEURES 

GENERALES : MERE MARIE DU fPRECIEUX SANG ET MERE 

MARIE DU ~ALVAIRE. 

I 
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Le nouvea-h Superieur de la Congregation, 
M. Robert . on, avait cpnnu une ascension 
rapide dans la ivoie des dignites ecclesiastiques. 
Ne en An : en I807, il avait e'te nomme, 
aussitot apres ordination, econome au Grand 
Seminaire de per ; il eri devint le Superieur 
a l'age de 3o En I852, il demissionna pour 

M. G~!>ujl!>n 

entrer au Chapitre ; puis il reprit la direction du 
Seminaire, pendant trois ans, jusqu'en I86o. 
Quand il succeda a M. Langrez, il etait chanoine 
titulaire et vicaire general honoraire. 

Au mois de mai I863, la Maison-Mere fut 
pourvue d'un aumonier en la personne de M. 
Coadou, qui conservera cette fonction jusqu'a 
sa mort, en I8g6. Frere d'un missionnaire, le fu­
tur eveque de Mysore, il etait ne a Locronan en 
I 82 I ; il desservait cette paroisse lorsque Mgr 
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Ser~en~ le nomm~ 'a l' Adoration. Quelque temps 
apres, Il fera partie du Chapitre de la cathedrale. 
Des liens tres. puissants l 'unissaient a la Cong-re­
gation.: sa famille etait apparentee a la fani'ille 

. de Mere Sainte Therese ; une de ses smurs, Louise 
'Coadou, en religion Smur Cmur de Jesus sera 
, superieure locale a Brest. ' 

Le Journal des Religieuses nous fait savoir 
que ce qui caracterisait M. Coadou, c' eta it « un 
gran~ ~s~rit ,surnaturel n. Austere pour lui-me­
me, Il eta1t tres bon pour les autres. Dans la ville. 
on ne I' a ppelai t que « le saint horn me n. Les en~ 
fants goutaient particulierement ses le9ons de . 

c~techisme, pleines d' on . et de doctrine. I1 
. encou~·ageait 1~ ,co_mmuni.on! frequente, a une epo­
qtfe ou elle n etmt pas etaplie comme de nos 
jours. ·n fit eriger canoniquement, dant; la Corn-
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munaute, 1' Apostolat de la Ptiere et la Confrerie 
du Scapulaire. du Mont-Canmel, et il stimula le 
zele des relig~euses et des enfants pour l'muvre 
de la Propaga~ion de la Foi, dont il etait le direc­
teur diocesaini. 

! 
i 

Quand M~re Marie du Saint Sacrement resi-
gna sa charg~ pour raison de sante, les religieu­
ses elurent de nouveau Mere Sainte Therese, • 
dont l 'un des 1

1 

premiers actes fut la fondation de 
Port-Launay. , 

. I 

Le r5 avtil r86Q, elle donna connaissance a 
son Conseil qh'au rapport de M. Le Marchadour, 
notaire a Chateaulin, Mlle Charlotte Nicolas et sa 
niece, Smur Sainte Anne (Mile Lannuzel), reli­
gieuse de l' A]doration, leguaient a la Congrega­
tion une vastd maison et un jardin, situes a Port­
Launay. Le Conseil, considerant que les maisons 
de Quimper et de Brest comptaient deja autant 
d'enfants qu'elles pouvaient en contenir, accepta 
ce don avec r:econnaissance et exprima l'avis que 
l 'on fit Jes I'eparations urgentes pour transfor­
mer cette maison en orphelinat. Quand les pre­
paratifs furent termines, on fixa au r8 aoUt. le 
depart definitif pour la nouvelle fondation. La 
Reverende Mere generale designa comme Supe­
rieure Smur . Sainte An ne, comme premiere as­
si stante Smur Saint Stanislas (Mlle de Roquan­
court) et, comme econome, Smur Saint Charles 
(Mlle de Boisjaffray). Le personnel de l'etablisse­
ment fut complete par une maitresse generale, 
Smur Saint I.gnace, deux maitresses de travail,· 
Smur Cmur de Marie et Smur Saint Paul et oar 
trois Smurs coadjutrices. " 

L' eglise paroissiale etant fermee la nuit, la 
Communaute fut autorisee a avoir la Sainte Re­
serve dans un oratoire, pour le service de I' Ado­
ration nocturne. 
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Mere Sainte Therese fut une grande labo­
rieuse au service de Dieu et des ames : elle tra­
vailla tant qu' elle put, sans relache, presque 
sans repos. 

. Son grand esprit surnaturel lui eut fait pre­
ferer un rOle de second plan puisque, suivant 
son expression : (( l'humilite ·est la pede pre­
cieuse n. · Comme compagne de Marguerite Le 
Maitre et comme sous-maitresse de travail des 
orphelines, elle s' etait effacee : (( Je ne suis pas 
fpndatrice ; j 'ai ete re<;ue dans cette maison 
comme une domestique qui voit grandir des en­
fants n. Devenue assistante de Mere de Moelien 
elle n'en conservera pas moins ses autres char~ 
ges plus modestes. 

Quand elle fut nommee Superieure generale, 
elle obeit, effrayee de son fardeau. On raconte, 
qu'en cette circonstance, elle trouva en penitence 
une enfant qui pleurait. Elle lui dit : (( Venez 
avec moi ; nons allons nous consoler ensemble n. 

Tres dure pour elle-meme, elle exigeait 
beaucoup des autres. L'iU:tention etait pure : c'e­
tait le desir de la perfection chez tous. Une Sreur 
se presente un jour devant elle, avec un bonnet a 
triple carreau : elle le fa~t changer aussitot pour 
un autre plus simple. Dans une ceremonie de 
veture, elle obligea la postulante a revetir une 
toilette d'emprunt. Il nianquait une paire de 
gants ; la postulante demiinda a l'acheter : (( Non, 
ma Sreur, ce serail une! depense superflue : il 
faut dema;nder, a VOS ami~S/Une paire de gants en 
coton blanc n. Et la nouvelle religieuse dut pa­
raitre avec une robe de s9ie, un chale de dentellc 
et des gants de colon bla?c. 

Absolue dans ses vues, une fois qu'elle en 
avait saisi la necessite Ol;l I' opportunite, elle ne 
s'en departait plus : ain~i concevait-elle le role 
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de Superieure. M. Goujon, qui la connaissait 
bien, disait : (( J'ai une si grande confiance dans 
sa sagesse; et dans ses lumieres que je la laisse 
faire n. Etj pourtant, elle etait aimee : sinon, on 
ne s'expliquerait pas que les Samrs l'aient main­
tenue a d~ux reprises dans sa charge. 

Elle t~mba gravement malade en r864. Aus­
sitOt, nons apprend le Journal manuscrit de 
Brest, (( toutes les Sreurs sont dans la plus gran­
de consterbation, toutes les prieres sont offertes 
a l'intentibn de notre bien-aimee malade, tous 
les sacrificb et actes de mortification s.ont adres­
ses au Cretu de Jesus, pour qu'il pren~e pitie de 
notre famllle et nous conserve not re Mere n. On 

I 

avait eu d!,es inquietudes sur ses jours. Des que 
sa guerisor fut connue, il y eut une ceremonie 
d' action df graces. 

L'austerite de Mere Sainte Therese s'alliait 
avec une· !grande bonte. Nous connaissons son 

. mot au Pere Langrez : (( H faut des pauvres plein 
la maison n. Elle interrogeait un jour, dans la 
rue, une p

1

etite fille qui lui fit savoir qu' elle all(!,it 
vendre le !lablier de sa mere, morte depuis peu, 
pour acheter du pain : (( Pauvre enfant, lui dit. 
elle, voudtais-tu venir a la Providence, oil le bon 
Dieu te nourrira P >> - (( Oh ! oui, nous serions 
bien contentes, ma samr et moi n. Aussitot, la 
bonne Mere pria quelques personnes de !'aider 
en cette ~onne reuvre e1t re<;ut les deux orphe­
lines. Pen(lant l'epidemie de cholera, qui sevit a 
Brest au d~but de r866, et qui atteignit plusieurs 
Sreurs et l1o enfants, elle defendit aux Sreurs de 
veiller toutes les deux nuits a I' Adoration, afin de 
menager les sautes. Elle demanda a Mere Saint 
Vincent, qui etait la Superieure locale, de lui 
envoyer .tegulierement 'tous les bulletins sani­
taires de l,a maison. 
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J'ai reserve intentionnellement, pour la fin, 
qe qui, clans ses preoccupations, etait l'essentiel 
qe l' amvre : la permanence du service de I' Ado­
i,ation clans les deux communautes. Le fait nous 
~st connu par une lettre de Mere Saint Vincent ; 
il se passe au debut de la fondation de Brest. 
Mere Sainte Therese eut la grande joie de voir, 
a Quimper, Ies enfants lui proposer Ieurs ser­
vices, pour seconder les religieuses~ Ces concours 
benevoles lui permirent d'envoyer un plus grand 
nombre de S02urs a Brest, pour y etablir I' Ado­
ration perpetuelle. 

La souffrance physique l'eprouva durement. 
Un jour, au refeotoire, ne pouvant plus servir 
les Sreurs, elle dit ces simples mots : « Je n'y 
vois plus ! n, et de grosses larmes coulerent de 
ses yeux eteints. Elle se reprocha ces larmes in­
volontaires : << Je croyais pouvoir perdre la vue 
~ans pleurer n, et ce fut tout ! Ell e ne laissera 
plus echapper une plainte1. Quand les Sreurs 
1' . ' ' . : b ., engageaJent a s umr aux ;nom reuses pneres 
faites pour sa g-uerison : << Dieu, repliquait-elle. 
veut que je sois aveugle. II/ m'accorde la grac.; 
de me conformer a sa volonte ; je ne demande 
pas autre chose ». / . 

I 

Madame de Tremaudan a ecdt les lignes sui-
vantes, du vivant de Mere S~inte Therese : << Son 
humble soumission en a fait/ un nouveau modelP 
pour ses Sreurs. Qui pourr~it dire ee qu'elle a 
souffert P Des maux de tete /affreux, une inflam­
mation des yeux si grande,: qu'ils la bnilaient 
comme des charbons ardents. Et quelles tortureR 
mo'rales ! Elle Bi aetive, si llabile a tout travail, 
si habituee a se devouer !. .. [Et, pour augmenter 
l'horreur de ces tenebres, des vertiges qui lui 
font craindre continuellem~nt de tomber dans 
un precipice >>. 
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Elle avait compose cette priere : « Si le tra­
vail de mes mains ne doit pas servir a votre plus 
arande aloire retranchez-m'en l'usage, je vous 
~n supplie, t/ mon Dieu ... S~ m.es yeu~, qui se 
repaissent h~bituelleT?ent d obJ.ets fnvoles,,_le 
font pour d'autre motif q'?e celm ?e vous obeu, 
faites o mort Dieu que· Je ne vote plus les lu­
mier~s de eel monde, et que cette privation me 
prepare a pataltre ~n votre. presence, ou j'e~pere 
vous voir daJ!ls un .JOUr qm ne sera obscurCI par 

! 

aucun nuage 1 >>. 
I 

Le Cha~itre de I866, :preside P,a: Mgr Ser­
g·ent, qu'assi~taient M. Gou.JOD .. S~peneur, et M. 
du Marhallaq'h, confesseur ordm~ue des S~n~s, 
avait apport~ quelques modifications de de~a1ls 
au reglement du p. Langrez, afip. ?e le m.Ieux 
adapter aux besoins nouveaux. Ma1s. le fa1t le 
plus emouvaht de cette tenue de Chap1f.l·e se pro­
duisit quand Mere Sainte Therese, a genoux. 
pria Monseigneur de la Mcharger d~ ses f?nc­
tions. L'Eveqne la remerda des serv1ces qu elle 
avail rendus: a la Congregation et, pr;m~nt e!' 
consideration les infirmites dont elle eta1t affh­
gee~ il declara qu'il croyait devoir deferer ,a so"; 
desir. En consequence, il ordonna de proeeder a 
!'election d'une nouvelle Superieure. Les onze 
religieuses, deleguees pour le vote. vinrent ~our a 
tou~ deposet clans l'1~rne deB billets _fe~~es. Le 
premier tour de scrutm donn.a la maJonte, ab<;o­
lue a Sreur Saint Vincent, qm fut proclamee Su­
pedeure generale (I). 

( 1 ) Mere Sainte Therese devait rester encore 17 ans 
sur la terre. Elle mourut en I883, le 8 decembm, en la 
fete de l'lmm~culee Conception. Quelques jours. ava.nt sa 
mort comme Mere Saint Vincent lui demandait SI e~le 
etait 'eontente d'allelr bientot jouir de Dieu, elle repond1t: 
« Oh ! ma Mere ! on ne se fait religieuse que pour cela n. 
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, . A trois reprises successives, la nouvelle .Su­
reneu:~ sera confirmee. dans ses fonctions. Pro­
rre mece du P. Langrez, elle etait, comme 
~on .oncle, de St-Servan, oil elle naquit le r 4 
~anvrer r824. Ce port de peche semble avoir 
fte predestine a devenlr le berceau de fondateur<; 

Mere Saint Vincent 

d' muvres. Au temps ou le P .: Langrez etablissait 
1: Adoration, av~c le concour~ de Mere Olympe, 
l Ordre des Pehtes Smurs des Pauvres naissait a 
St-Servan, grace a l'initiativei d'u-ne humble .fille 
eans .ressou~oce.s, Jeanne Jug4n, encouragee' par 
un preux vrcarre de la paroi~se, l'abbe Le Pail­
leu~ Ainsi, l'muvre qui procure le grte et l'en­
tret~en aux pauvres vieillards et l'muvre qui 
abnte sous son ombre tutelaire I' enfance faiblt> 
et abandonnee, font remonte.n leurs origines aux 
memes bards de la Ranee. I . 
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Jeune nqvice depuis le 3o aout r844, HeHme 
Langrez ·avait fait sa profession le 27 aout r846. 
Les annees d!e sa jeunesse religieuse s'etaient 
ecoulees a la lCommunaute de Brest, ou elle avait 
rempli les fohctions de rrtaitresse generale et de 

· maltresse de [travail. Pour s'acquitter de cette 
double charg~, elle restait tous les soirs, apres le 
coucher des fenfants, preparer pour celles-ci le 
travail du lerldemain. Malgre ces veillees journa­
lieres elle e~ait d'une scrupuleuse fidelite a ses 
adorations ndcturnes qui, a cette epoque, avaient 
lieu toutes lels trois nuits. En ete, elle faisait !'a­
doration a trbis heures du matin et ne se recou-

' chait pas. Elle conservait, au milieu de toutes 
ces fatigues: '[1une inalte.rable ~g,alite d'hum~ur. 

, Un trart, entre mrlle, revele son espnt de 
renoncementi. A la mort du bon Pere Langrez, il 
fut decide ~ue quelques religieuses iraient a 
Quimper p,our les funerailles. Elle fut evidem­
ment desigl1ee la premiere, puisque son pere 
etait le frere du fondateur. Elle s'excusa, decla­
rant qu' elle :pourrait etre plus facilement rem-

. placee a 1' enterrement de son oncle que dans ses 
emplois a la :communau,t.e. 

Elle· obtenait des enfants tout ce qu' elle 
voulait. Aussi, quand elle fut nommee Supe­
ri~ure. de la Maison de Brest, elle n' eut pas de 
peine a y maintenir le bon esprit et la piete. 
C'est la que les suffrages de ses Smurs vinrent la 
chercher, pour la placer a la tete de la Congre­
gation. 

Les debuts de son Superiorat furent mar­
ques par de: nombreuses admissions de postu­
lantes. Le Journal de la Maison-Mere nous fait 
assister a plu'sieurs professions, a la fin de chaque 
retraite. Aussi, les constructions eurent-elles be­
soin d'etre agrandies. Mere Saint Vincent fit ba­
tir la chapel~e actuelle de la Maison-Mere et, at-
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tenant a la chapelle, une maison pour les par­
lairs et les infirmeries. M. Le Louet, de Quim­
per, fut charge de l'entreprise ; M. Kerautret, de 
Brest, en fut l'architecte. 

L'ancienne chapelle, que Mere Olympe avait 
fait construire en I834, etait, en effet, trop 
etroite : elle ne mesurait que I I metres de long 
sur 6 m 60 de large et manquait de solidite. Le 
devis de la nouvelle chapelle prevoyait une 1on­
gueur de 3I metres et une largeur de 8 m 5o ; }a 
construction devait se faire dans le jardin, a 
quelques metres de la rue. Le projet fut approu­
ve par Mgr Sergent, au mois de fevrier I86g, 

Ce fut avec un serrement de cceur que les 
religieuses virent demolir !'humble logis, qui 
avait abrite le Pere Langrez pendant plus de 26 
ans ; mais il fallut se resigner a ce sacrifice, 
puisque la position de cette maison genait pour 
construire les infirmeries. 

Les travaux, commences le I4 avril, furent 
int.errompus par la guerre, depuis le 10 aout 
I87o jusqu'au 18 avril 1871. D'autres soucis, 
d'autres labeurs absorberent l'activite des Sceurs 
de 1' Adoration. L'ouvrage ne manquaif pas.-La 
Gommunaute fut occupee · a confecti:onner 1des 
chemises et' des capotes pour les soldats. Mere 
Saint Vincent envoya me:r:q.e une Sceur, a Port­
Launay, pour apprendre mix religieuses de cette 
maison la confection des v&tements militaires. 

A la fin des hostilites, 1les travaux de refec­
tion et d'agrandissement fprent repris avec ar­
deur. La chapelle fut consil.Cree, le 6 novembre 

I 
I872, par Mgr Nouvel, (( N,lgr Dom Anselme n, 

comme l'appelaient les Sce:urs, « l'humble reli­
gieux revetu des insignes :de la dignite episco­
pale n, dont elles avaient fete l'arrivee, a Quim-

- Hm-

mois aupara vant. L'Eveque cele­
bra la mes' assiste des chanoines de Calan et 
Jegou. Le ; uscrit des $ceurs note qu'au _repas 
qui suivit, I Monseigneur, suivant son habrtude, 
ne mangea 1 du maigre et ne but que de l'eau. 
Son , qui faisait le service, s'assura 

Mgr N~:>uvel 

qu'il n'y avait pas de vin dans la sauce, car, dans 
le cas contraire, l'Eveque se serait abstenu d' en 
prendre. 

La chapelle fut ornee de plusieurs statues, 
dont une de Saint Vincent de Paul, represente 
avec un petit enfant sur les bras, une autre de la 
Vierge, tendant les mains a des enfants pour les 
accueillir et inclinant doucement la tete. 

Dans 1le couloir, les enfants s'arretaient de­
vant NotretDame des Orphelines. L'une de ses 
plus fidele~ devotes etait une. Arabe du Nord. de 
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1' Afrique, qui avait ete amenee a l' Adoration en 
r873, par une ancienrre eleve, 'devenue Sceur 
Blanche du Cardinal Lavigerie. Elle paraissait 
alors agee d'une quinzaine d'annees. Tres labo­
rieuse et d'un caractere facile, elle donnait les 
signes d'une piete profonde. On la surprenait 

· tres souvent a genoux devant la s:tatue de Notre­
Dame. La cloison de son lit etait garnie d'une 
cinquantaine d'images pieuses de toutes cou­
leurs. Elle s'appelait Marie-Xavier Abd-el-Kader. 
Les enfants, qui avaient vu le nom du grand chef 
arabe dans leur livre d'histoire, se demandaient 
si leur compagne etait sa parente ; elle apprirent 
qu'elle portait le nom d' Abd-el-Kader tout sim­
plement parce qu'elle etait de sa tribu (r). 

Pendant que se poursuivaient les travaux de 
construction de la chapelle, survint un evene­
ment qui alarma la Communaute : une terrible 
inondation, due a une crue du Steir. C'etait le 
dimanche ro septembre r87r, fete du Saint Nom 
de Marie. La religieuse chargee du Journal de la 
Communaute, nous en a laisse une relation de­
taillee dont nous ext.rayons ~es quelques lignes : 

« Au moment de nous rendre a la chapelle pour la 
messe, l'eau etait deja si haut:e. que M. l'abbe Chevert, 
rempla«;ant M. le chanoine Coac;lou, notre aumonier, en 
a eu jusqu'aux genoux pour traverser notJre rue. Il a fal­
lu passer! sur des banes pour arriver a l'escalier de la tri­
bune. A g heures, l'eau avait rdiminue, mais, vers une 
heure de l'apres-midi, la riviere! a deborde. A 3 heures, 
l'eau montait tellem·ent que c'es~ avec beaucoup de peine 
qu'on a pu retirer le linge de la sacrisU.e et les ouvrages 
des armoires. I 

Il fallut mener jusqu'a un cihamp plus eleve les ani­
maux echappes des etables et des porcheries. On aurait 
pu naviguer dans la rue. 1 

(I) Elle mourut en Igoo, a !i2 ans, d'apres l'age pre-
sume de sa rentree. : 
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L'eau atteignit jusqu'aux ~arches de l'autei et on 
craignait pour les Saintes Especes... Les Sreurs et, l~s en­
fants. se contenterent, ce soir-la, :d'un morceau de pam sec 
et d'un peu de lait s~uve a temps de la laiterie ... Le jour 
venu, nous decopvrons bien de,; pertes a reparer. L~ m~r 
de la plrairie quil horde la riviere est enleve en partte, six 
cordes de bois entra!nees par le courant, le fom endom­
mage, le planc~er du refectoire des _petites fil~e~ n'est 
plus reparable. ]M. le Prefet et plus1eurs, a.utont~s ~?~t 
venus sur les li~ux, P,OUir constater les degats qm s ele­
vent a environ quinze mille francs )). 

Les repatations de ce desast:e, la constru?­
tion de la chapelle, des infirmenes et du lavmr 
avaient grevet le budget de l' e~ablisse:r;tel}t. ?n 
avait du surs~oir a la constructiOn proJetee d u­
ne maison pdur l'aumonier, qui avait son loge­
ment rue St-Marc. En r87g, Mere Saint Vincent 
realisa son p]

1
an. Cette annee, le 2g s:ptem~r~, 

]'aumonier pvt enfin occuper une mmson babe 
dans un des thamps des Sceurs, a proximite de 
la Communaute. 

Mere Saint Vincent. n' etait entree dans tous 
ce~ details d' brganisation rnaterielle et dans ces 
entreprises que pour faciliter le service de I' Ado­
ration et la formation de ses cheres orphelines 
Cette grande :batisseuse ne perdit jamais de vue 
ce qui etait. l'essentiel de l'ceuvre. Dans ce 
travail, elle trouva de precieux concours en la 
personne du Superieur et en eelle de I' A.umonier. 

M. Goujon etait mort, subitement, dans la 
nuit du r6 att 17 juin r868, a Brest, ou il etait 
venu pour faire ses visites canoniques dans plu­
sieurs communau.tes religieuses dont il etait le 
Superieur (r). Des notes que nous avons vues. 
ecrites par des religieuses, disent qu'il etait (( le 
digne successeur du venere Fondateur n. 11 fai­
sait periodiquement ses visites aux trois maisons. 

(I) n fut enterre au Grand Seminaire de Quimper. 
11 
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Aupres des Sreurs, il insistait sur !'esprit d'abne­
gation et le devoir de charite fraternelle ; dans 
lses ~n,tretiens a~ec les enfants, il traitait de la ne~ 
1cess1te du travail et du support et de !'edification 
;mutuelle. 

j M. Goujon eut pout successeur M. du Mar­
,hal~ac'.h qui etait, depuis sept an~, le confesseur 
ordmaue de la Communaute. Le nouveau « Pe­
're » de la Co~greg~ti~n, avait eu une carriere peu 
commune : Il ava1t ete promu au sacerdoce en 
I854, a l'age de 46 ans. Quand Mgr Lamarche 

1' offrira a I' estime et a I' 
des fideles (I), il·le 
l'accomplissement du 

(1) Dans la circulaire 
mor.t (aoftt I8gt). 

· · , du clerge et 
infatigable dans 

a vec ce charme pe-
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netrant de la bonte, qui etl:}it le fruit des rudes 
epreuves de la! vie et de I' ejxquise tendresse que 
l'onction sacertlotale avait V:ersee dans cette ame 
d'elite. · 

i 
I 

La Provid~nce lui avait, departi la naissance, 
la fortune, le~ qualites eminentes de !'esprit et 
du creur, les jbies d'un interieur e:i:nbe.lli de tout 
ce qui fait, a~ jugement du monde, le charme 

·de !'existence~ 11 avait deja parcouru la moitie 
de sa carriere,i lorsque la mort vint s'abattre sur 
son foyer et fi,t le vide autour de lui. Bien qu'at­
teint, au vif de son creur, d'une plaie qui devait 
saigner toujdurs, il se releva en benissant la 
main qui lui apportait, a ce prix, le secret de sa 
vocation ; et, lresigne a tout, meme a etre le der­
nier survivant d'une race et d'un passe glorieux, 
il entra au G~and Seminaire de Quimper : il ve­
nait y verifie* a la lettre, par le sacrifice de tous 
les avantages 'du siecle, ·la devise prophetique de 
sa maison, usque ad a.ra.s, jusqu'aux autcls. 

. Au Seminaire, sa regularite exemplaire, son 
abnegation complete, sa simplicite de manieres, 
I' enjouement! de son esprit lui concilierent les 
sympathies qe ses condisciples. Devenu pretre, 
il veilla sur l,es derniers jours de son vieux pere, 
qui vivait re~ire dans ·la solitude du Perennou. 
Mgr Sergent :Iui donna le camail de chanoine des 
I858 et le npmma vicaire general honoraire en 
I863. 

11 etait bomme la Providence des petits, des 
pauvres, desimalad~, de tous ceux qui souffrent. 
11 a preche FEvangile par les reuvres de charite. 
Son creur allait, comme par un attraft irresisti-­
ble, vers les desherites de ce monde. 

, C' est. pburquoi Mere Sa:int Vincent se feli­
cita du choix qui avait et~ fait du nouveau Supe-
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rieur. Elle ecrivait a ses (( cheres SC£Ul'S de 
Brest » : 

, << ~- Goujon, ?otre bon et vene!re Pere, ne pouvait 
etre m1eux remplace que par M. du Marhallac'h. Celui-ci 
e~t venu samed1 nous annoncer sa nomination. 11 nous a 
d_It avec. beaucoup d'hull,l_ilite qu'il _n'avait pas son expe­
n~~ce m s,~·s v_ert~s, qu ll compta1t heaucoup sur nos 
~meres,_ qu ll a1ma1t notre Congregation et desirait nous 
elire utile. 11 nous. annon9a en meme temps que, d'apres 
la regl~,. nous devwns nous adresser au meme confesseu:r, 
nous 1nons toutes comme .a Brest, a l'aumonier. Nous 
sc;>mmes tres h_eureuses de sa nomination et nous remer­
cw?s le hon D1eu du soin qu'il prend de sa petite CongTe­
gatl'on ». 

Deux ans p~us ta_r~, quand eclata la guerre, · 
M. du Marh~llac h SUIVI_t, malgre son grand age, 
l~ Compagme des Mobiles de Quimper, avec le 
titre d'aumonier militaire. Sa conduite lui me­
ritera la. croix de la Legion d'Honneur. Apres la 
gue;re, Il fit un court stage a la Chambre des De­
pu!es et un, ~utre stage dans la paroisse des lies 
Glenans, d ou Mgr Nouvel le retirera pour en 
faire. son vicaire general. Sur la fin de sa vie il 
sera honore de la prelature. ' 

: I' 

Une de ses grandes 'joies, comme Superieur 
de la Congregation, fut d'annoncer a Mere f;;aint 
Vincent que les Constitutions etaient approuvees 
a Rome. Des I863, a l'o;ccasion de la reelection 
de_ Mere Sainte Therese, jMgr Sergent avait pro­
m:s de profiter de son \premier voyage ad Ji­
mma pour soumettre le~ Constitutions a l 'exa­
~nen ~e la Congregation! competente. En 186g, 
Il ava1t reyu, de Rome, lime demande de rensei­
gnements en vue de la reconnaissance de la Re-

I M . ' I g e. a1s c est son successeur qui verra la reali-
sation de son desir. Dansl !'audience acc.ordee au 
cardin~l Bizarri,, se~retai:re de, la Congregation 
des Eveques et Reguhers, ~e 27 mars I874, Pie IX, 
ayant egard aux prieres: et aux recommanda-
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tions de l'Eveque de ~uimper, loua et recom­
manda la 1 Communaute designee, comme Insti­
tut de pi~uses religieuses se livrant a l' Adora­
tion perpe~uelle du Tres Saint Sacrement et a l' e­
ducation des pauvres orphelines. 

Mere \saint Vincent apprit avec un grand 
bonheur I~ publication·. de ce bref laudatif. Ose­
rions-nous dire qu'elle avait hate la decision 
pontificale i'l Ce que nous savons, c'est qu'elle fit 
de pressa+tes instances aupres de Mgr Sergent, 
puis aupr~s de Mgr Nouvel, qu'elle prescrivit une 
redaction \de la regie et qu' elle correspondit avec 
le P. Ch1snel, present Et Rome, pour qu'il ne 
perd'i:t pa~ de vue cette importante affaire, au 
moment qu elle allait etre traitee par la Congre­
gation de~ Eveques et Reguliers. 

Cette' meme annee 1874, au mois d'octobre, 
M. du Marhallac'h accompagna Mgr Nouvel au 
Vatican et il en revint avec de precieuses indul­
gences accordees par le Pape aux SC£urs qui font 
une heure d'adoration la nuit. Avant leur de­
part, Mer~ Saint Vincent leur avait communique 
un ecrit, (:lans lequel elle sollicitait du Saint 
Pere des faveurs spirituelles pour sa Congrega-
tion. 

, La correspondance de la Reverende Mere 
avec ses religieuses est bien revelatrice de la vie 
interieure profonde qui 1' animait : « Vous vous 
sanctifierez par l'esprit de sacrifice, d'humilit~ 
et de charite. Quand on possede ces trois verh1s, 
on a la paix de l'ame et du cC£ur n. La charite 
qu'elle lehr souhaite, c'est la disposition a la 
condesceridance et au support mutuel, « un 
amour actif alimente par la croix et les sacrifices 
journaliers n. Afin de les conserver dans 1' esprit 
de Ieur vocation, elle demande au Superieur des 
Jesuites. de vouloir bien charger un Pere Cl'une 
instructioh mensuelle pour Ies SC£urs. Ses lettres 



-166-

aux orphelines nous la montrent penchee mater. 
nellement sur ces cheres enfants. Elle prie Dieu 
de leur donner « une piete solide un grand es­
prit d'obeissance, de respect enve~s leurs Mere~ 
beaucoup de charite entre elles ». Ces consignes; 
elle les formule encore en ces termes : « Eviter 
la, dissipation volontaire, remplir ses devoirs, 
frequenter les ~acre~ents ». Elle ne les perd pas 
de vue une f01s qu elles sont sorties · elle ras­
semble periodiquement, dans la Maiso~ les an­
ciennes placees dans la ville et dans les ~nvirons ·, 

Dans son programme de vie et d'action .. o~ 
sent, qu'elle veille a ne pas s'ecarter du silla~e 
tra~e pa; le fondateur. Sa vie, d'ailleurs, n'r:..t ·. · 
qu_un de?-oublement de celle de l'etre venere de 
qm elle bent autant par les liens de I' esprit que 
par. c~ux d.e la nature. L'influence de l'cmcle lui 
a~a1t Impnme,!e i)~i de la maison : quand il est 
d1sparu; e.lle s mspue de son souvenir et le con­
serve pieusement en elle et dans sa Commu­
n.aute. 

. Nous lisons dans l,e Journal que Mere Saint 
Vmcent << savait rendr~ l'autorite aimante et la 
s~umission ,aimable » ·i 11 fa ut dire qu' elle fut 
h1en sec.ondee par les assistantes et les maitresses 
des !1-ovices, .?omme. ce~te Sreur Marie-Andre qui 
« la1ssa des mstrucborts et un directoire digne~ 
d' etre conserves )) ! . 

• : . l 

' 
. Si nous penetrons j a la Maison-Mere de son 

temps, nous y trouvons une grande population 
surtout depuis la disp~rition de la fondation d~ 
Po:r;t-Launa~ : ~pres dii annees d'existence. cett.e 
~m.son ~va1t du .!ermef ses portes, par· suite de 
diffiCu!tes financieres, ~urvenues a la: mort de la 
donatnce (I). Ceci se produisit en 1874 : alors 

. (1). La m~ison et ses dependances Jurent vendues pOU\r 
vm~~-cmq m11le francs a Iat ~unjcipalite, qui y installa la 
mame et les deux ecoles communales, 
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l'Orpheli¥at de Quiinper compta 56 religieuses 
et 220 elifants. 

Les emplois sont · sagement distribues : pen­
dant qu~des Sreurs sont occupees a la boulan­
gerie ou a la buanderie, d'autres ?irigent !'ate­
lier de li gerie, !'atelier de brodene, la salle de 
crochet. puand Mme Blan~eau remplacera Mme 
Elissen, ~e crochet aura toruJours de la vogue. Un 
jour, MdJe Blandeau retourne de Lyon ou « .so? 
v,oyage lfui a procure des commandes consid~­
r:ables de bonnets, de cols, etc ... » De son cOte, 
Mile Lo1Ilon approrvisionnera la Maison en tra.­
vaux d'ornements d'eglise, qu'elle paie pour les 
paroisses/ pauvres. 

Ge sont des ressources pour la Congrega­
tion ; u~ complement est fourni par les loteries 
au profi~ des orphelines, aussi longtemps que 
I' autorisation de ces reuvres de charit.e sera ac­
cordee p:ar M. le Prefet du Finistere. Puis, ii y <t 
les bienfaiteurs et les bienfaitrices : ils n'ont pas 
su, evid~mment, que leurs noms sont consignes 
dans lesi annales de la CommunautA Nons ne 
pourrio~s les enumerer to us. : au premier rang' 

. nous t.rouvons les de Chamaillard, les Bollore, 
les de Mauduit. Quand le Dr Chauvel meurt en 
I885, lar redactrice souligne : <: Pendant 4o ans, 
il a soigne nos malades avec un entier desinte­
ressemeilt ». 

Nous avons parle des ouvrages auxquels se 
livreni les Sreurs et les grandes orphelines. La 
detente :est procuree par les promenades hebdo­
madaires, les sorties de conges a Kerbernes, ou 
les invite Mme de Gouyon, au Perennou, pro­
priete d,e la famille de M. du Marhallac'h. Des 
prix recompensent les plus laborieuses : le Su­
perie~u 'preside la distribution du 17 juillet 1875. 
ou furert decernes- 25- prix et 45 accessits. Des 
seances i recreatives reunissent les anciennes, qui 
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jouent en certaines circonstances comme a la 
fete de la Mere generale. ' 

Les pelerinages se font a Loc-Maria a la 
Mere de Dieu. Des processions se deroulent dans 
l'en~los de l~. Communaute. Religieuses et or­
phelmes parhc1pent aux grandes solennites de la 
veille, comme a la procession de la Fete-Dieu : 
c'est l'epoque ou les eleves de l'Ecole Normale 
d'Instituteurs precedent le Saint Sactement avee 
la musique. 

La piete est entretenue par les Congrega­
Hons d'enfants. En 1882, le Journal note avec 
sa~isfaction, qu'a !'occasion d'une expositi~n du 
~amt sa.crement (( les enfants demandent a faire 
I Adoration nocturne avec les Sceurs. On nommt~ 
les plus ferventes, les plus obeissantes n. 

Mere Saint Vincent connut done de beaux 
jours a Lanvivan. Mais voici venir les temps 
n~uveaux. A la fin de son Superiorat, elle eut la 
tnstesse de voir !'application des premieres Iois 
contre les Congregations. Je releve clans Ies 
qahiers, suivant l'ordre chronologique, une se-
ne de mesures : · 

En I88I, les religi~uses et les orphelines ou­
vrieres sont a;ssujetties ~ une patente de I4 fr. 7S: 
« Tou~t est h1en somb~e autour de nous, Hsons­
nous a la date du 4 fevrier. Les lois fiscales sont 
suspendues comme un glaive mena9ant au-dessus 
de nos tetes. Nos impo·ts etaient deja assez eleves 
jusqu'ici ! ». ! 

C~tte meme an~e~, a la Fete-Dieu pour la ., f . I ' p;em1ere OIS, « les CO~porations administratives 
n accompagnent pas I~ Saint Sacrement a la 
procession n ; le Prerfet! et le Maire sont absents. 

Le~ examens de ,Bre':'et sont tres severes pour 
les ~spuan;es-congrega~nstes. Les inspections Re 
succedent a Brest et a Quimper : Ies deux mai-

i 
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I ' ' d ' t' . l ' sons ont a repon re a un ques wnna1re sur e re-
glement. scolaire, sur l' estimation approximative 
du moThilier. L'administralion de ;l'Enregistre­
ment, ~n execution de la loi du 3o decembre 
J88o, reclame la copie de tous les titres d'acqui­
sition et actes notaries concernant les immeubles. 
M. Villiiers, depute, prend en mains les interets 
de la Cqngregation. 

En\ I883, au mois de mai, Mere Saint Vin­
cent reQeit la visite de l'Inspecteur primaire, qui 
vient s'assurer que les 68 enfants de 6 a J3 ans, 
d'age sdolaire. ont les classes prevues. En juillet 
I 884, n~mvelle inspection des classes et des dor-
toirs. I 

Le >2I janvier I885, •le Maire de Quimper an­
nonce a\ la Superieure que }'application des nou­
veaux drcrets n' excepte pas les etablissements de 
<Zharite ; en consequence, les comptes de la Mai­
son dev~ont et.re inscrits sur un cahier timbre, 
pour et~e presentes a l'Inspecteur de l'Enregis­
trernent. 

Tou:tes ces tracasseries, a mine de persecu­
tion, ne pouvaient que rendre plus precaire un 
ftal de s'ante bien chancelant. Depuis Io!n.gtemps, 
Mere Saint Vincent eprouvait les atteintes de la 
maladie. Des 1873, nous relevons ces lignes dans 
le cahier des annales de la Communaute : « Son 
zele infatigable pour les interets temporels et spi­
rituels de notre ceuvre l'ont mise dans un etat 
d'anemie qui nous laisse de serieuses inquietu­
des ». Elle souffrait de maux de cceur et d' esto­
mac et passait par des crises frequentes, contre 
]esqueiles narcotiques et opiaces etaient, d'ordi­
naire, impuissants. Les enfants font des neuvai­
nes, brulent des cierges, vont en pelerinage, font 
dire des messes. En octobre 1878, la bonne Mere 
souffrait horrib]ement de ses douleurP .. Elle n 'en 
est pas moins admirable de force e'l. de patience. 



-170-

Ell,e, co~~ent a reprendre sa charge, puisqu' elle 
a. et.e reelue une seconde fois : « La genereuse 
v1chme se prosterne au milieu · du chreur de la 
ch~pelle, pendant la recitation des litanies des 
Samts par Mgr Dom Anselme n ; puis les Sreurs 
se rendent processionnellement aupres d' elle 
pour le baiser de la paix. ' 

I 

.. La maladie lui laisse-t-elle quelque repit, la 
VOICI ?e nouveau sur la breche : « Notre Mere se 
rend a ~rest ~our y faire sa visite. Nous regret­
tons qu elle n attende pas que sa sante soit meil­
leure; On a de la peine a obtenir d' elle qu' elle ne 
f'e depense au dela de ses forces n. Mgr Nouvel 
e~ M. ~u Marhallac'h lui font de frequentes vi­
Sit~s ; .Jls la S~lpl?lient. de se menager : (( La Con­
gregation, hu dJsent-IlS, a besoin de VOUS n. 

. A l.a fin d'am'lt r885, la demission de Me1e 
Samt Vmcent est relatee en ces termes : 
• cc Notre Mere, voyant .sa ~ante. s'affaiblir de jour en 
JOUr e~, ~~ pouvant I:lus lll agir, lll parler, ni ecrire que 
tr~s diffiCilement, fait prier l\:1. du Marhallac'h de venir 
lu~ P.arler et lui soumet le d'esh qu'elle a· de donner sa de­
m~ssi~n .. Notre Mer~ se re:iri et notre. digne Superieur 
fa.It .re?mr le Conseil et lm ~emandre s'il consent a cette 
den;nsswn., Pour le bien gener~l, il y consent. Notre Mere 
rev1ent pres des Sreurs du Cor\.seil et se montre admilrable 
d'hu~.ilite et. de resign~tio_n: ijot;r,e digne Superieur en re­
fere a ~onse:gneur qm desire; que notlre Mere Saint Vin­
cent }~I envme sa demission p:ar ecrit, et elle se conforme 
au d.es!~ ~e ~a Grandeur ;~n lu~ disant, d~ns sa lettre, l'im­
possibiht,e ou elle est mamten~mt de satisfaire aux devoirs 
de sa chatrge >> (I). . ! 

I 

. La direction de la ~ongregation passa aux 
mau~s. de sa parente, S~ur Saint Jean-Baptiste 
(Amehe Le Fort). La noujvelle Superieure etait la 
fille d'un c~.pitaine au lo~g cours de Saint-Servan 
et la niece du P. Langre~. Elle semblait .a voir eu 
de tres bonne heure la vocation d'adoratrice : 

(I) Elle s'Meignit doucembnt le 12 octobre 1887 dans 
sa 64" annee. i ' 

7~1 
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dans son enfance, lorsque sa mere l'envoyait en 
commission', elle ne manquait pas de faire un 
detour pour entrer dans une petite chapelle, oil 
son bonheu'r etait de voir une religieuse ,en ado-
ration. · 

i 
C' etaitl encore un sujet d' elite, que Saint-

Servan fOUf'nissait a Quimper. Elle fut maitresse 
generale e~ fit en suite I' experience de la direc­
tion, com~e Superieure locale, a Brest, durant un 
stage de I !::i ans. 

La lecture du Journal de la Communaute, 
pendant la: periode de son gouvernement, nons 
la,isse l'im,pression qu' elle rehaussa 1' edat des 
fetes liturgiques, qu' elle multiplia les reunions 
des Congregations d'enfants, s'interessa aux an­
ciennes phicees en ville en les attirant tres nom­
breuses a 'la Communaute. Elle vit !'execution 
de certains decrets visant les Congregations : en 
18go, le Gouvernement exige !'application de la 
loi d'acerqissement. Quinze religieuses etant de­
cedees depuis 1881, ]a taxe s'eleva a 3.750 francs, 
a savoir 260 franes pour chaque religieuse. Les 
enfants de moins de I3 ans etaient de.ia assujet­
ties a l'horaire d'enseignement, prescrit par la 
nouvelle legislation scolaire ; sous son superio­
rat, Jes moyennes et Jes grandes, de I3 a 20 ans, 
auront deux heures par jour d'instruction pro­
fane : six religieuses en etaient chargees. 

Ses soins se porterent specialement sur ce 
qui pouvait mettre en relief le culte eucharis­
tique. Pour realiser son dessein, elle eut recours 
aux bons offiees d'un pretre, expert en architee­
ture religieuse, M. Ab~rall. Sur les rubans M­
coratifs qui entourent le sanctuaire, on inscrivit 
la premiere strophe rle 1' Ad ora te ; sur les ru bans 
dn chreur, la strophe Panis Anqelicus; au dntre 
de la voute, l'invitatoire Venite A doremus, en 
gros caracteres rouges. C'est cette invitation que 
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les Sceurs adressent, la nuit, a celles qui doivent 
les remplacer au prie-Dieu. On degagea le vitrail, 
qui represente le Christ et les disciples d'Em­
maiis a la fraction du pain. Sur l'autel, des an­
ges aQ_orateurs, a genoux sur des nuages, ont des 
poses diverses et expressives. Une niche d'or fut 
faite, pour etre placee sur le tabernacle, aux 
jours d'exposition du Saint Sacrement. 

A !'expiration de son sexennat (fin de r8gr), 
Mere Saint Jean-Baptiste redevint maltresse ge­
nerale. Quand elle celebrera ses noces de dia­
mant, a J'age de 8r ans, elle sera encore fidele a 
!'adoration nocturne, au lever de 4 heures rj2, 
aux travaux et aux exercices, a tout ce qui cons­
titue le train ordinaire de la Maison. Sa vaillante 
ardeur ignorait les adoucissements et les deroga­
tions ; sa simplicite d'ame ne cessa de se plier 
avec esprit de foi aux plus minimes prescriptions 
de l'obeissance et de la regie (r), 

Mere Saint Ange gouverna ensuite la Con­
gregation. Nee a. Roscoff ly 23 mai r824, elle etait 
la Seem~ de l'abbe Cohane~, principal du College 
de Lesneven, que l'Inspecteur d' Academie no­
tait, dans un rapport, co:rr;tme etant le chef d'eta­
blissement le plus instru~t de toute la circons­
cription universitaire de :Rennes. Entree au no­
viciat a l'age de 3!r ans, ~11e avait fait profession 
le 21 juin r858, en meme temps que Mere Saint 
Jean-Baptiste. Des le deb1rt, elle avait manifeste 
d' excellentes dispositions I pour la vie religieuse, 
dans laquelle elle progre~sa rapidement sous la 
direction de Mere Mariel du Saint Sacrement, 
maitresse des llOvices. Eqe fut d'abord economP 

I 

(I) C'est au cours d'un exercice d'adoration qu'elle 
ressentit, brusqhement, les attE\intes du mal qui devait 
l'empoirter au tombeau an boqt de trois jours ; elle mou-
rut le 2!1 fevrier 1921. · 
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a la Maison-Mere, ensuite chargee de la directio~ 
du noviciat, puis, pendant trois ans, Superieure 
de la Maison de Brest. 1 

Comme Superieure generale, elle regie­
menta la repartition du travail des orphelines, 
rlecidant que les enfants iraient a la COUture a I3 
ans, aux matelas a 18 ans, au repassage a 19 ans. 

Le 5 juillet I8g4, elle annon<;a aux Sreurs 
que Monseigneur et le Superieur permettaient la 
construction d'une maison pour le noviciat. Le 
I er octobre suivant, OD commen<;a les fonde­
ments de la maison, sur le terrain faisant suite 
aux parloirs. M. Fleiter benit le nouveau novi­
ciat le 2 2 decembre 1 8g5 .. 

I Elle fit egalement cqnstruire une maison de 
famil1e pour vieilles dap-1es, afin de venir en 
aide a l'orphelinat. Le ~ouveau biltiment com­
prit trois etages au-dessuls du rez-de-chaussee. Il 
fut construit, en partie, Jur l' emplacement de la 
maison du Pere Langrez.jDe l'interieur, on com­
muniquait avec la Comrimnaute par un couloir 
sombre, que l 'on appelait I« le tunnel n. Les dames 
pouvaient jouir de plai:h-pied des offices rreli­
gieux. L'etablissement fJt benit le g avril 18g6, 
par Mgr Valleau. · 

Mere Saint Ange fut inquietee par le fisc. 
Le Vendredi-Saint de I ~g5, elle apprit que le 
droit d'accroissement etajt impose a sa Congre­
gation. Quand vint l'aver[tissement de payer, elle 
repondit par un refus ; a une nouvelle somma­
tion, eUe opposa la mem~ reponse negative. A la 
date du g fevrier 18g8, o~ peut lire dans le Jour­
nal de la Communaute ·1 « Nous apprenons que 
le fisc s'est empare des"revenus du legs de Mme 
Chabrol ». · 

Le 12 juillet 18g6, lal Maison-Mere avait per­
du son aumonier, M. C9adou. Depuis de nom-

1 

I 
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breuses amnees, le venerable chanoine etait se­
conde dal son ministere par son neveu, l'abbe 
·Queau, su tout depuis l'epoque ou, devenu plus 
s?uff_rant, ·1 disait Ia,m~~se dans un oratoire par­
tlcuher. I mourut a l age de 76 ans. Le cha­
noine Bar~illiat, qui lui succeda, devait conti · 
nuer, pen ant 29 ans, la meme tradition de pie­
te dans la maison. Ce savant, renomme dans le 
monde ec 1lesiastique par ses etudes de droit ea­
nonique, 1 et artiste tres fin et tres delicat, edifia 
les religietses par son extreme simplicite ; il in­
sistait aup es des enfants sur les devotions de la 
Sainte Fa ille, des Saint Anges et des Ames du 
Purgatoir~1 • Il perfectionna la bonne execution 
du plain-c ant ; son recueil de petits cantiques, 
adaptes a des airs bretons, a toujours sa place 
dans le re ertoire des morceaux que les enfants 
ne se lasselnt pas de chanter. 

Au de~ut du Superiorat de Mere Saint Ange, 
Mgr Lam~rche avait nomme le cure de Sairut­
Corentin, jM. de Penfentenyo, Superieur de la 
Congregation, en remplacement de Mgr du Mar­
hallac'h, qui etait mort le 11 aout I8gi. M. de 
Penfentento eut juste le temps de faire sa visite 
canonique1 Il fut rappele subitement a Dieu, le 
27 juillet *892, quelques semaines apres Mgr La­
marche. ~- Fleiter, vicaire general, le rempla<;a 
comme Superieur. 

, Mere I Saint Ange, qui avait fait preuve 
d'heureus~s qualites ~;~.dministratives, etait egale­
ment tres IIVersee dans la spiritualite : elle savait 
entrer daris les moindres details pour expliquer 
la pratique des vertus religieuses. 

U I ·t· -I . . I' I 1 ne c€mges IOn pu monaue en eva en que-
• 

1 
' l' ff t" t ' l ' ' t. d ques JOUr~ a a ec wn e a . a venera: .wn es 

Sreurs et des enfants. Elle vit approcher sa der­
~i~re heu:F . ave?. un ca]me~ une serenite, ~?~ 
JOie admtlables. Elle re~ut avec une hUmthte 

! 
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touchante les temoignages d' estime el de respect 
qui lui venaient de toutes parts ; elle fut particu­
lierement sensible a la visite que lui fit Mgr Du­
billard, accompagne de son secretaire, M. Vieille­
Cessay, et a la benediction que Sa Grandeur lui 
porta sur son lit de mort. 

Quelques heures av 
amener aupres d'elle les 
dre un cantique qu' elle 

t d' expirer, elle fit 
.. anteuses, pour enten­

.t beaucoup. 

Elle mourut le 16 embre Igoo. Ses obse-
ques furent honorees par la presence des deux: 
vicaires gener:aux, d'un grand nombre de cha­
n,oines et de pretres, et du Chapitre cathedral 
qui ne saurait oublier qu('il eut l'honneur de 

I 

,. 
' 
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comp:ter, parmi ses membres, le fondateur de 
l' Adoratio1. 

Mere Saint Barthelemy (Marie Salaiin) fut 
.e.Iue le 16 ~an vier 1901. ~on superiorat de I5 ans 
fut surtout marque par deux series d' evene­
ments : l'Jxecution des lois contre les Congrega-
tions et lal Grande Guerre. · 

Les Sreurs de l' Adoration rec;urent deux vi­
sites admihistratives : la premiere, pour verifier 
l'autorisat~on de la Communaute, donnee par de­
cret du 2!11 avril I8!t2, la seconde, pour proceder 
a l'inventaire de la Maison. Mer:e Saint Barthele­
my s'oppdsa tres energiquement a l'entree des 
foncti,onnafres ; ils furent tout simplement rec;us 
dans un prloir exterieur. 

Au debut de 1go6, eut lieu la plus grande 
alerte. Le I Gouvernement tenait a considerer la 
Congregaqon comme enseignante puisque, de­
puis la loi de 1882 sur l'enseignement obliga­
toire,elle arait une classe primaire pour les orphe­
lines. M. ~mel, avoue, prit J,a defense des Reli­
gieuses. L'

1
affaire fut portee devant le tribunal de 

Quimper, gui decida que la Congregation n'etait 
pas enseigrante, car elle avait ete fondee et 
autorisee <Comme e'tablissement de bienfaisance 
privee. Ne~nmoins, le I I juillet 1go8, la Mere 
Superieurej rec;ut la notification de la fermeture 
de ses ecoles de Quimper et de Brest. Il fallut 
reorganiset, pour se mettre en regie avec la loi. 
Un nouveJu local fut des tine a l' ecole, dans les 
conditions I exigees par !'Inspection academique. 
Une devotlee personne de Concarneau, Mile Le 
Garrec, fut la premiere institutrice de l'ecole se­
cularisee de Quimper ; a Brest, Madame Floch 
prit la dir~ction de l' ecole, ou elle enseigne de­
puis ce terpps. 

12 
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Dans ces affaires, la Reverende Mere fut pre­
Gieusement secondee par le Superieur diocesain. 
M. Fleiter a laissi:S, dans la Congregation, le sou­
venir d'un administrateur tres competent et d'un 
directeur tres paternel. Les religieuses aimaient 
la solidite de ses instructions touchant l' explica­
tion de la Regie et la formation de I' esprit et du 
cceur des enfants. Sa promotion a la dignite de 
protonotaire apostolique en 1912, un an avant sa 
mort, fut !'occasion de demonstrations de joie 
enthousiastes, dans les deux Maisons. 

Mere Saint Barthelemy connut les difficultes 
du debut des hostilites : des Sceurs sont deta­
chees des deux etablissements pour soigner Jes 
blesses ; on re<;oit des refugies. 

En aout r9r4, les prairies du Convent de 
Quimper furent requisitionnees par l'armee. La 
plus etendue, defendue par des murs et d'un co­
te par le Steir, servit a reunir 5oo betes a comes. 
Un pont, provisoirement jete sur la riviere, reliait 
cette prairie aux abattoirs. Cet immense trou­
peau devait etre renou-Jele journellement, en 
grande partie, pour le r~vitaillement du front. 
L'autre prairie, qui entoure les batiments de la 
Communaute, re<;ut les fourrages et la paille. 
Chaque jour, de borrme heure, les paysans ve­
naient de campagnes parfois eloignees apporter 
la paille destinee aux amhplances et le foin reser­
ve a la nourriture des be$tiaux. Depuis la porte 
de la petite ferme jusqu'laux allees c'etait un 

I ' roulement continue! de 1 charrettes. Cela dura 
ainsi bien des mois. i 

« Nous avions !'illusion, continue l'auteur 
de la redaction du Journal, d'etre dans un camp, 
car il y avait la un bon nombre de soldats. Si les 
enfants, dans leurs salles de travail, ehantaient 
des cantiques suivant le* habitude, il arrivait 
que les militaires les acc~mpagnaient de leurs 
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' 

voix males ,pour les refrains connus. L'ordre de 
la Communaute n'a jamais ete trouble en quoi 
que ce soit,l malgre ce grand mouvement et cette 
vie intense.l J e le dis a la louange des soldats et 
des agriculteurs ». 

I 
Un au~re fait marquant du Superiorat de 

Mere Saint! Barthelemy, ce fut la fondation, a 
Brest, de !la Societe de Secours mutuel, la 
Sainte Fa~ille, digne complement de I' ceuvre 
du Pere LalngrezJ realisation pratique d'un vceu 
cher au cckur du fondateur. Cette societe, en 
effet, grou~e apres leur sortie de l'etablissement, 
les orpheli,es qui ont ete elevees a I' Adoration. 
Elle a pou~ but de fournir a ses membres part.(­
cipants, qu!i se trouvent sans place, la nourriture 
et le loge~ent, de venir en aide a ses membres 
auxquels l'age, l'infirmite ou la maladie ne per­
mettent pi4s de rester en service, leur garantis­
sant, dans ces ·cas, soit le glte ou le couvert, soit 
un secours i mensuel proportionne aux ressources 
de l'ceuvrei. Mere Saint Barthelemy encouragea 
cette bienf~isante entreprise due a !'initiative et 
au zele de il'aumonier de la Maison de Brest, M. 
Salaiin. : 

I 

La bortne Mere generale, qui avait ete 'elu~ 
une premi~re fois pour six ans, une seconde fois 

I 
pour trois ~ns, une tnoisieme fois pour un nou-
veau sexen~at, se retira, a !'expiration de ce troi­
sieme superiorat en janvier 1916, a la Gommu 
naute de Brest qu'elle quittera en 1922 pour de­
venir premiere assistante a la Maison-Mere. C'est 
la qu' elle delebrera ses noces de diamant le rriar­
di de Paqti.es, 22 avril 1924, Sa mort, l'annee 

I 

suivante, frut tires paisible et parut, suivant le 
Journal de~ Sceurs, « une recompense anticipee 
de son ampureux acquiescement au bon plaisit 
divin en t4utes circonstances ». 
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Mere Saint Barthelemy avait gouverne la 
Congregation pendant quinze ans. CeJle qui lui 
suceeda, Mere· Marie du Precieux Sang (Jeanne 
Le Cadre, nee a la Vraie Croix (Morbihan), le 26 
juin 1867, conservera ses fonctions pendant trois 

Mere Marie du Pr€cieux Sang 
' 

· periodes sexennales : elle a eu le plus long Supe­
riorat general apres celui d~ Mere Saint Vincent, 

, qui dirigea la Congregatiqn pendant dix-neuf 
' ! ans. 

Elle debuta durant la i guerre. Elle eut la 
·douleur de voir la terrible !grippe espagnole em­

: porter neuf enfants et deux I religieuses, malgre le 
; devouement du major qui i'empla~.;ait le medecin 
; de la Maison, le Dr Pilven,! parti aux armees. 

1 A Mere Marie du Preqieux Sang la Congre­
• gation doit plusieurs innov:ations heureuses. Elle 
1 modernisa le costume des ixphelines ; elle ame­
: liora les conditions hygiehiques de l'ietablisse­
• ment par des travaux d'aerktion dans les salles et 

I 
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les dortoirs ~t par la demolit~on de vestiges de 
constructions qui n' etaient precieux que comme 
souvenirs dui passe ; elle a fait batir deux etages 
au-dessus du1 refectoire des enfants, en attendant 
qu'elle entr~prit la construction d'un batiment 
tres importa~t, a l'aile opposee de la maison des 
dames pensi~nnaires. Mais, a son gouvernement 
restera surtout attachee la £ondation de Trevidy, 
pres de Morl~ix, sur le territoire de Plouignea~. 
Desormais, la Congregation aura une maison 
dans chacune des trois regions du diocese, en 
Cornouaille, en Leon, en Treguier. 

Le 20 s~pternbre I92I, avait ete celebre ·le 
centenaire des origines de l'orphelinat. Une 

I . . 

messe soiennelle fut chantee a IO heures par M. 
le Vicaire g&neral Gadon; Superieur de la Con­
gregation. *on seigneur Duparc assiste de M. 
le Vicaire general Gogneau et de M. le Chanoine 
Yves Le Roy:, presidait, en chape, la ceremonie. 
De nombreu:jc membres du Ghapitre et du clerge 
de la ville av;aient pris place au chceur, autour de 
l'aumonier d;e la Maison, M. le Ghanoine Bargil­
liat. Une importante delegation de 1' Adoration 
de Brest, orphelines et religieuses, accompa­
gnees de leur aumonier, M. Salaiin, avaient tenu 
' ' . '' I . . 1 I · . a s assoc1er :et a JOle c e eurs sceurs, pebtes ::t 
grandes. de la Maison-Mere. Le desir de ces en­
fants de par'ticiper a ces fetes etait si vif que, 
pour ecarter! tout obstacle a sa realisation. elles 
avaient. econ~mise sou par sou, sur leur modeste 
pret du dim~nche, !'argent de leur voyage. Le­
vees a 3 heures du matin, plusieurs d' entre elles 
etaient l'CP.f.ees a jeun pour pOUVOir COmmunier 
a Qnimper ;i puis, conduites par leur aumonier, 
elles avaientfait une visite au cimetiere. oi1. aprb 
a voir depose 

1 
sur h tom he du fondateur une ger­

be de roses ft de lis artificiels, elles avaient re­
cite quelque~ prieres. A ro heures, un public 
sympathique: achevait de remplir la gracieuse et 



-182-

S~n Excellence M~r Duparc ,. ·1 ',. ' 
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si pieuse chlpelle. Soutenu par un accompagne­
ment tres dmple, un groupe de jeunes pension­
naires exec~lta, avec beaucoup de surete et de jus­
tesse, le protpre de la Messe des Martyrs et rendit 
avec bonhe*r les elegantes vocalises de l'Ordi­
naire des fetes solennelles. 

, Apres 1/'Evangile, Monseigneur fit ressortir, 
dans son aUocution, que, s'il y a des Congrega­
tions religiepses qui donnent naissance a des ceu~ 
vres, il se ~encontre aussi des ceuvres qui don­
nent naissance a des Congregations. C'est le cas 
de la Maisot de l' Adoration ... 

<< A I 'issu~ de la girand 'messe, trent~-huit orphelines, 
presentees pari Mmes Chancerelle et Pilven, vinrent s'a­
genouiller devant l'Eveque pour recevoir les onctions de 
la Confirmatidn. Sa Grandeur recut ensuite, dans une 
salle decoree ~vec gout et sous les regaJrds d'u bon abbe 
Langrez, dont jle portrait, partout expose, disait, la vene:ra­
tion de ses en:fants, les remerciements et les vamx de la 
Reverende Mete Generale et de la Communaute, genti­
ment exprimes par une petite orpheline a la diction nette 
et a la memoite impeccable. 

, I 

. A deux hepres et demie, une petite representation scf'­
:hique reunissa~t a nouveau religieuses, orphelines et in­
vitees, sous la :presidence de M. le Vicaire general Gadon, 
qui avait a sa: droite Madame la Chanoinesse de Tremau­
dan, auteu'r d'pne histoire de M. Lang\rez tres estimee. 

Le- programme comportait, apres deux hommages, 
fort bien tournes au Fondateur et Ius l'un par une or­
pheline de I' A~oration de Brest, l'auti'e par une ·pension­
naire de la Misericorde de Kernisy, une piece inedite en 
trois actes, re~vre d'une religieuse de la Maison. Annon­
cee comme un1 chapitre d'histoire, Commen·t on fonde en 
Bre(agne une bmvre de charite, cette piece - car e'en 
ebtit une, malgre son titre - fut un expose alerte, aussi 
sou vent joyeui et gra:cieux qu 'edifiant et insttructif, des 
tlebuts de l'reuvre de M. Langrez et de ses pieuses et de­
vouees collaboratrices )) (1). 

(1) S'em. [f.el. de Quimper, 3o Septembre 1921. 
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Mere Marie du Predeux Sang vit le depart 
e M. Barguilliat suiv1 de tres pres par la mort du 
istingue chanoine. Depuis IQ25, l'aumonier de 
a Maison-Mere est M. le chanoine Gueguen qui, 
eux ans plus tard, cumulera ses fonctions avec 

pelles de penitencier et de chanoine du Chapitre. 
f;es relations avec la Congregation datent de 'la 
I ., f . ''I l d M premiere en ance, pu1squ 1 est e neveu e . 
poadou et de Sceur Cceur de Jesus. En 1928, il a 
fonde l' Echo de I' Adoration, bulletin destine a 
telater les principaux faits de la Maison de Quim­
per et rle ses filiales, et a servir d'organe de liai­
son entre les anciennes eleves entrees dans lP 
ruonde ou dans les divers Ordres religieux. 
I 

I M. Gadon, a qui echut la charge de rempla­
ber Mgr Fieiter en juin Igi3, a vu la fondation 
~ Brest de la Maison de famille et les debuts de 
la Maison de Trevidv. i ' . 
1 M. le Vicaire general Joncour est presente-
:l:nent le Pere spirituel de la Congregation, dont il 
~tait apprecie depuis la retra~te, qu'il precha a la 
Maison de Brest, au temps lou il etait vicaire a 
$aint-Louis. Nons nous borqerons a dire qu'il a 
$aisi le moment opportun pour encourager, dans 
~eurs entreprises, les organ~satrices intelligentes 
I(Ju'il a trouvees a la tete de la Congregation. 
I I 

I Mere Marie du Precieu~ Sang n' etait plus 
reelig·ible d'apres les Constitutions. Le 12 .mai 
tg34, quelques jours avant qu'elle ne resitmat Ra 
c:harge, M. le chanoine Jonqour beniss::~it la pre­
miere pierre du nouveau bat~ment dont elle avait 
pose les assises. Une feuille I de parchemin. rela­
tant l·a date et sa co'incidencdr avec l':mnee du .Tu­
~ile de la Redemption, a et~ deposee dans cette 
i. 
pterre. 

Mere Marie du CalvairJ (Jeanne Reungoat, 
rH'ie a Cleder le 21 mai 1876), est la onzieme '3u­

r 

',•, 
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p 'rieure generale de I' Adoration. Elue a l'unani­
ite le 5 juin Ig34, elle se Ttecommandait a ld 

d'signation du Chapitre par l'esprit d'initiative 
q 'elle avait montre a Brest, ou elle fut Sup~­

eure pendant sept ans. 

I Elle continue avec succes dans les entrepri-­
sfs d'ordre materiel, comme dans la marche in-

! 

M. le chanoine J.;ncour 

terieure de la Congregation,! 1' ceuvre de ses de­
vancieres. Elle a poursuivi: avec rapidite les 
plans d'embellissement de la chapelle ; elle a 
rnene prestement les trava~lX de refection et 
d'agrandissement de la resiqence de Quimper, 
s;ur 1' emplacement des premieres maisons qui 
tombaient en ruines pour cause de vetuste ou par 
s1.uite des inondations. Desonhais, la Maison-M~ere 

I 

e1st Uimoin de la realisation d:'un desir longtemps 
! 

~\ 
i:; 
l ., 
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differe : la aration de la Communaute d' avec 
l' Orphelinat.l 

Quand 1 etablissements de bienfaisance 
tinrent a 1 s, en Ig35, pendant la semaine de 
Paques, 1 ] grand Congres qui groupa 700 de-
leguees 1 sentant 23o Congregations ou am­
vres, Mere , e du Calvaire et son econome, 
Sceur Marie : es Anges, suivirent les seances d'e­
tudes ou il procede a des echanges de vues 
interessants 1 

. utiles. 

I 

' Mere Marie du Calvaire 

Nous n'ajouterons qu'un mot sur la maniere 
dont est apptecie le gouvernement de la presente 
Mere genera]e : elle dirige la Congregation avec 
des qualites d 'energie et de bonte que les reli­
gieuses et les enfants sont unanimes a recon­
naltre. 
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CHAPITRE PREMIER 

La Fondation de Brest 

L'ETABLISSEMENT DE RECOUVRANCE - TRANSFERT A COAT­

AR-GUEVJN - LE PREMIER PERSONNEL DE LA MAISON -

CHARGES lET .RESSOURCES DE L'OEUVRE - REGIME INTE­

RIEUR ----1 LES' AUMONIERS - LA CHAPELLE - LA SAINTE 

FAMILLE !- LES DEUX GUERRES - PRINCIPAUX EVENE­

MENTS ENfrRE LES DEUX GUERRES - LA MAISON DE BREST 

SOUS LES \ DERNIE:RES SUPERIEURES. 

La Maison de l' Adoration de Brest est sortie 
d'un reve !du P. Langrez, ou, plus exactement, 
elle jaillit !de son ame compatissante a la suite 
d'un desir [exprime en sa presence par Mgr Gra­
veran. Lui i qui cherissait, presque a I' egal d'un 
coin du ci~l, sa chere solitude de Lanvivan, il 
voulut po'urvoir d'une omvre similaire la 
bruyante cite de Brest, ou il y avait beaucoup 
d'ames d'e:hfants a sauver (I). . 

' . 
Mere ~aint Arsene fit tenir un registre jour­

nalier des evenements deJa Communaute. Ainsi 
nous suivo,ns la vie de la fondation au jour le 

(1) Nous: emp:runtons ce'S considerations au compli­
ment lu par !une jeune fille de l' Adoration de Brest, aux 
fetes du cen~naire a Quimper, en 1921. 
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our et nous saisissons de plus pres le fonction­
Iement de l'ceuvre jusque dans ses moindres de­
ails. 

Nous avons relate le depart des deux Sceurs 
e Quimper et, quelques jours apres, l'exode du 
roupe de religieuses et d' enfants chargees de 
omposer le nouvel etablissement. 

Ces dernieres arriverent a Brest le 23 mai 
I85I. Dans la Grand' Rue, une pauvre femme 
!eur declara tout ha ut qu' elle les attendait avec 

f
mpatience ; elle leur confia au.ssitot sa fille, qui 
tait tres exposee dans le monde, a cause de sa 
eaute et de sa faiblesse de caractere (I). 

La population de Rec,ouvrance fit aux Sceurs 
un accueil chaleureux. Les enfants criaient : 
f< Voici les borrmes dames l n. Une jeune fille, 
Mlle Andre, !'unique enfant d'une veuve, sentit 
~n ce moment l'appel interieur. Deux ans apres, 
~lie entrera au noviciat. Ell~ fera profession sous 
~e nom de Sceur Marie de la; Croix_. 

1

1 A' . l' d B t ' . ' d' ; IllSI ceuvre e res ~st a pe1ne a ses . e-
buts et deja elle a preserv~ une jeune fille, et 
~nspire a une autre la vocation religieuse. V er~'> 
le meme temps, on y admettait une enfant de 
guatre ans. La mere venait de mourir. Le pere 
~tait tailleur militaire. Des soldats de la meme 
bompagnie eurent pitie de ia pauvre petite. Ils 
~'offrirent a payer douze fr~mcs par mois pour 
$a pension. Leur capitaine vint en leur nom faire 
~ette demande a la Communaute. Le geste etait 
touchant, et pourtant la Cmnmunan:te hesitait a 
la prendre, a cause de son jeune age. Il fallait 
~ussi vaincre les objections !de M. Langrez pour 
la meme raison. Le brave capitaine et ses hom-

1 
I 

j (r) Gette jeune fille ne sortira de !'Adoration que 
pour se faire religieuse dans un· auttre convent, ou elle 
inourut tres jeune. 

I 

I 
I 
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mes ne se [ deeouragerent pas. lis solliciterent 
l'appui de 1\fgr Graveran qui se trouvait a Brest. 
On fit comprendre au P. Langrez les dangers 
auxquels s~rait exposee cette si jeune enfant 
dans une caserne : c' eta it le prendre par son cote 
se~si.ble. D'~utre part, l'Eveque plaida pour l'ad­
misswn. Le[ capitaine, qui s' etait charge de la 
tutelle d.e 1[' en.fant, ac~ornpagna lui-meme le 
soldat qm porta1t la petite dans ses bras, pour la 
re~ett:e a s1

1

e. s . me res adopti ves. Cette enfant de­
vait faue la JOie de toute la Communaute. 

. La pr~np.iere ~uperieure, Mere Saint Arsene, 
ava.It ,tout a 1o~gamser. Quelques jours apres son 
arnve~, le pe\ trt oratoire fut benit par M. Cuzon, 
en pres~nce du P. Langrez, des cinq pretres de 
la parmsse ,Y,t d~ quelques autres ecclesiastiques 
de Bre~t. L ytroite chapellc fut insuffisante pour 
contemr les i persormes desireuses d'assister a la 
ceremonie. M. le Cure fit aux Sceurs une courte 
instruction : « Desormais, leur rappela-t-il, la 
vertu habite~·a ce lieu. Jesus-Christ y fera sa de­
m~ure et y ,s:ra sans cesse ado:e. Votre premier 
som sera d .elever dans la cramte de Dieu ces 
cheres enfants qui vous sont confiees. Elles vous 
devront de yivre d'une vie laborieuse, toute de 
sagesse et d'application n. 

Des daJes de la ville firent une quete ~our 
permettre l'achat d'une petite croix argentee 
destinee a etre placee sur le tabernacle. Mais M: 
Langrez, ayant promis aux Sceurs une croix la 
wm~e re~ueillie fut employee a argenter r'en­
censmr. D autres personnes charitables se coti­
serent pour faire I' acquisition des vases sacres et 
de quelques ornements. 

Comme c'est le cas ordinaire dans les ceu­
vres de Dieu:, les epreuves se melaient aux con­
s~·lations. La Communaute manquait d'aumo­
mer. Pendant toute la duree de leur sejour de 

13 
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c nq annees a Hecouvrance, les religieuses n'a­
vaient la messe a leur oratoire que le jeudi, oil 
elle etait dite par l'un des pretres de la paroisse. 
~ar ailleurs, e~les ne joui~saient de ce bonhenr 
qjue durant les quelques JOUrs que M. Langrez 
piassait au milieu d' elles. Elles auraient tant de­
sire avoir la messe quotidienne a la Communau­
t~ ! Cette privation leur etait penible. Par sur­
c~olt, le travail faisait defaut. n n'y avait pas de 
~uoi occuper les enfants. Comment dans ecs r·on, 
ditions, se procurer les moyens de subsistance ? 

Soudain la situation s' etait amelioree. Un 
maltre tailleur, M. Bordure, avait propose de 
l'ouvrage, et il faisait des offres tres avantageu­
ses : « Aussi, ecrit la redactrice du manuscrit des 
Samrs, le regardons-nous comme un des bien­
faiteurs de la Maison, son travail ayant ete corn­
me la planche de sauvetage de notre petite fan-
dation ». · 

Cependant les depenses augrnentaient et M. 
Langrez n'aimait pas, comrn~ il le disait, « voya­
ger dans le pays des dettes ni. Or, il avait besoin 
de 3.ooo francs. Sur le conseil d'un de ses amis 
de Quimper, M. de Kergos,: il eut l'idee d'une 
loterie, qui fut mise a execl.ition a pres un pele­
rinage des Samrs et des enfants au sanctuaire de 
Ste-Anne du Porzic, pour lEY succes de l' entre­
prise. Une Sreur fit le tour :du departement, se 
presenta aux portes pour placer des billets, au 
prix de fatigues et d'hurniliations que Dieu seul 

~.t I conna1 . , 
I 

La bonte des Smurs g~gna la population 
brestoise. Des personnes geriEireuses envoyerent 
des cadeaux aux religieuses bt aux enfants : un 
comrnissaire general de la Marine les ravitailla 
gratuitement en poisson ; lesj bateliers de la Pen­
feld leur proposerent la trav~rsee pour rien. 

I 
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Le cure de Recouvrance ne cessait de don­
ner des preuves de l'interet qu'il portait a l'mu­
vre etablie da*s sa paroisse ; il s'honorait de la 
prendre sous sa protection. Une fois, il mit les 
religieuses a I'lepreuve en faisant semblant de ne 
pas leur accorder la rnesse de la Fete-Dieu, parce 
qu'il rnanquellait, disait-il, d'une messe d'obli­
gation dans sop eglise. Or, ce jpur-la etait la fete 
principale de la Congregation. Mais le bon cure 

' "t I ' tt " n ava1 eu reclfmrs a ce e ruse que pour connai-
tre les dispositions des Sceurs a I' egard du cler­
ge. Les religiJuses s' etaient sournises sans recri­
mination a la I decision du Cure, lorsque celui-ci 
leur fit sav.oir,lla veille de la fete, qu'il avait tout 
arrange de lJl.aniere a offrir le Saint Sacrifice 
dans leur cha]lelle et a recevoir la renovation de 
leurs vmux. Oe fut ce jour-la qu' elles cornmen­
cerent a psal:rriodier leurs offices a deux chmurs, 
comme a la Maison-Mere. MaJgre leur nombre 
tres restreint, elle purent assurer le service de 
1 'Adoration pendant le jour et les premieres heu­
res de la nuit.; 

D'ailleurs; c'est dans l'etablissement des 
Smurs que M. Cuzon avait trouve un logernent 
convenable, pendant que I' on faisait les grosses 
reparations du. presbytere. Il habita dans des ap­
partements dependant de la Cornmunaute, avec 
ses vicaires, sauf le pretre de semaine qui, sur la 
demande de Mgr Graveran, logeait dans la sa­
cristie pour que, en cas d'appels aux malades, la 
nuit, la Communaute ne flit pas troublee dam 
son repos. C'est dans !'habitation des Smurs que 
M. le Cure mourut le 18 janvier I853. 

La maison de Recouvrance etait devenue in­
suffisante pour contenir un plus grand nombre 
d'orphelines et meme pour recevoir d'autres re­
ligieuses. Le P,ortoir servait de salle de travail 
et il n'existait pas d'infirmerie. Les ressources 
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manquaient : fe quartier, trop pauvre, ne pou­
vait fournir du travail en rapport avec les de­
penses d' entretien. Il faut se rappeler qu' en ce 
temps, le chemin de fer ne f1onctionnait pas en­
core et que Recouvrance n'etait pas reuni a Brest 
par le Pont National. Pour raison d' economie, la 
Communaute faisait venir le pain de la Maison­
Mere et les provisions n'arrivaient qu'apres trois 
ou quatre jours par le vapeur qui assurait le ser­
vice entre Chateaulin et Brest. Les deplacements 
des religieuses pour chercher du travail en ville 
s'effectuaient difficilement. Le transfert de l'reu. 
vre sur l'autre rive de la Penfeld supprimerait 
ces ine:onvenients et presenterait des avantages 
nombreux. TeJJes furent les ·raisons que Mere 
Saint Arsene exposa au P. Langrez quand elle se 
rendit a Quimper, en I855, pour sa retraite an­
nuelle. 

Un ami du P. Langrez, l'abbe Gueguenou, 
trouva une pnopriete a Coat--ar-Gueven. Le con­
trat fut signe en l' etude de M. Bell amy, et le ge­
nereux notaire refusa tout:e espece d'honoraires. 
L'architecte, M. Adolphe Jliuyot, se chargea gra­
tuitement des plans et des devis des nouveaux: 
edifices ; il envoya soixant~ bons ouvriers sous la 
direction d'un entrepreneu!r, M. Alexandre Peres. 
et mirf:. lui-meme plusieursl fois sa vie en danger 
pour s'assurer de la solidit~ du travail. ~ 

Le 26 mars 1866, Ml. Langrez benissait la 
premiere pierre de l' edificb. 

Maison et chapelle fu~ent oonstruites en 1 17 
jours. La maison etait prete a recevoir 2oo en­
fants. Au moment ou furept posees dans la cha­
pelle les premieres pierres sur lesquelles on de­
vait s'agenouiller pour repevoir la communion, 
on rapporte que Mere Sainte There8e plaQa un 
papier ou etait ecrite· une ]priere pour demandeJ Brest : Maisl:)n de 1' Adoratil:)n. Vue ~enerale 
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!Ia grace qu'iJ ne se commit jamais aucun sacri­
/lege a cette table de oommunion. 

Le 29 septembre, a 7 heures du soir, eut lieu 
:la prise de possession de l'etablissement par un 
:groupe de religieuses et de vingt enfants. La cha­
pelle fut benite le 28 octobre par Mgr Sauveur, 
protono~aire apostolique. M. Mercier, cure de 
Saint-Louis, precha le matin ; M. L'Hostis, cure 
de Lambezellec, precha le soir. Mme Conseil, 
femme du depute du Finistere, et Mile de Martel 
firent la quete, qui rapporta environ 200 francs. 
M. Langrez temoigna sa g-ratitude a l'architecte, 
aux entrepreneurs, aux ouvriers, a taus les bien­
faiteurs de I' ceuvre. La reconnaissance des Sceurs 
nous a revele la genetosite d'une de leurs com­
pagnes, Sceur Saint Charles (Mile de Boisjaffray) 
qui donna dix mille francsi pour la construction 
de la chapeHe, avec le desiJJ de rester inconnue. 

Le lendemain de la b~nedictipn de J,a cha­
pelle, Mgr Sauveur benit iia maison. Le re~rle­
ment de l' Adoration de ~rest fut arrete. Mere 
Saint Arsene revut son obeOience pour Quimper. 
ou elle rempla9ait, commb assistante generale, 
Sceu.r Marie-Olympe, no~mee Superieure de 
Coat-ar-Gueven. La nouvelle Mere locale, qui 
s'appelait dans le monde ~lie Royer, avait dec; 
relations dans la bourgeoi$ie de Brest. Elle fut 
installee dans sa charge, Id 3o janvier I857, nar 
le P. Langrez, qui lui fit. I promettre d'observer· 
la regie (( toute la regie et ~ien que la regie )) . 

11 nous a paru interes~ant de donner la listP. 
du personnel primitif de l' etablissement. parce 
qu'elle nous renseigne st'r les emplois et Jes 
charges des religieuses et r\ous montre comment 
etait organisee la maison dCf Coat-ar-Gueven a sec; 
debuts: Les charges etaien~ ainsi reparties : 

Superieure; Mere Mariie-Olympe ; assistante 

I 
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et maitresse de lecture, Sceur Sainte Marguerite ; 
econome et jardiniere, Sceur Saint Charles ; mai­
tresse gener:He et premiere maitresse pour la 
aonfection du linge, Sreur Saint Jean ; secretaire, 
ma'lt.resse d'iinstruction et directrice des enfants 
du dehors, qceur Sainte Anne. Etaient chargees 
de la sacristie, Sreur Saint Stanislas ; de la 
petite salle, Sceur Sainte Aloysia ; de l'infirme· 
rie et du raccommodage, Sceur Sainte Mechtilde ; 
du vestiaire pes Sceurs et des reparations des ro­
bes, Sceur Marie des Anges ; de la confection du 
vestiaire des! enfants, Sceur Saint Joseph ; des 
matelas et dE:js has, Sceur Saint Franvois de Sales. 
Sceur Saint Ignace etait maltresse d' ordre ; Sceur 
Saint Vinceqt, seconde lingere et maitresse de 
chceur ; Sce-p.r Cceur de Jesus, maitresse repas­
seuse ; Sceur! Cceur de Marie, premiere tailleuse : 
Sceur Marie : de la Croix, reglementaire et ou­
vriere .en orriements d' eglise. 

Les travaux de la Communaute, pour l'inte­
rieur et pour le dehors, exigeaient une depense 
considerable· de materiel. Il fallut creer un atp. 
lier de literie, acheter un metier a coud:re, ins­
taller un four, une buanderie. C' etaient les ame­
nagements les plus urgents, en attendant le per­
cement d'un puits pour alimenter la buanderie, 
les cuisines, les jardins, la cour des enfants. 
Quand l'ceuvre prendra de }'extension, on devra 
construire de nouveaux dortoirs, -agrandir h 
cour de recreation, batir une maison pour l'au­
monier. Comment entretenir tant de religieuses, 
elever deux cents orphelines qui avaient besoin 
d'une nourriture solide P La Maison hospitalisait 
les anciennes sans place, recevait des Sceurc; de 
passage, de t.outes les Congregations, et presque 
a ses debuts, en 1862, elle accueillit 16 enfants 
de l'asile de Poul-ar-Bachet. Et les impots etaient 
louf'<~.s, puisque la charite catholique doit payer 
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~ur les aumones : en I864, la Maison de Brest 
paie I 2 29 francs de contributions ; elle en paiera 
~838 francs vingt-cinq ans plus tard, et, en 188g, 
~a somme a verser au fisc s' elEwera a 2.078 francs 
comprenant les contributions, les droits de main­
morte, la patente sur le travail des enfants, la 
cot.e personnelle, la cote mobiliere et l'impot sur 
le revenu. 

Pour faire face a ces debours, la Commn­
naute ne pouvait guere compter sur les families. 
Les enfants indigentes etaient admises gratuite­
ment ; pour celles qui etaient a la charge de 
leurs parents, de leurs tuteurs ou de personnes 
charitables, on percevait une somme non deter­
mince, mais generalement inferieure au prix de 
revient d'une pension. Lcs honoraires verses par 
les paroisses pour le tour d'adoration fait a leur 
place, les quetes, etaient une faible contribution 
dans une maison si grevee d6 charges. Le produit 
de la vente de l'etablissem;ent de Recouvrance 
avait ete, pour l'amvre naissante, d'un secours 
tres appreciable : cette vente kvait rapporte quinze 
mille francs. Neanmoins' la !Maison de Quimper 
fut entrainee a de trop grqsses depemes pour 
amortir les dettes. ' 

La specialisation et la divisjon du travail.­
On realisait des economies par !'utilisation des 
opmpetences. Les Sreurs coa:djutrices sont occu­
pees aux gros travaux. Les · Sreurs 1ingeres, les 
repasseuses, les tailleuses, les brodeuses font les 
ouvrages d'interieur et les coTn-mandes du dehors. 
La Maison de Brest tire parti des bonnes le<;ons 
de Mme Elissen ; eHe acqui:ert sa reputation a 
I' egal de celle de Quimper pour les fins travaux 
d'aiguille. Une Samr obtiendra un prix au con­
cours universe! de broderie de Paris. 

Interventions de la ghierosite puhlique. -­
Ces interventions furent frequentes dans les pre-
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miers temps de l'reuvre. Des banques genereuses, 
c:amme le C0mptoir du Finistere, font aux reli­
gieuses l'aumone de quelques souscriptions. Le 
proviseur dw Lycee leur fait parvenir une som­
me qui est le produit d'une collecte faite parmi 
les eleves et les professeurs. La Prefecture Malj­
time leur foprnit regulierement, pendant plu­
sieurs annee~, un chaland de copeaux provenant 
du bois du ROrt. Le Genie maritime leur donne 
des pierres pbur paver la cour. La Ville de Brest 
les gratifie d~ bons pour des bouillons gras a 
prendre aux !fourneaux economiques, leur ac­
corde une reduction sur le prix du ble, qui leur 
est laisse au ~neme tarif 'lu'aux pauvres ouvriers. 
Le maire, Mi. Bizet, appuie, aupres du Conseil 
municipal, ~ne requete de Mere Marie-Olympe 
tendant a obtenir une subvention de la Ville. La 
redaction de~ Sreurs nons apprend qu'en I858, 
M. le Maire eut la bonte de leur faire porter 1000 
francs ; par ses soins, la meme subvention leur 
sera allouee ~es annees suivantes ; en 186g, elle 
sera reduite a 6oo francs ; le Conseil municipal 
la supprimera completement en 1881. 

Loteries. -- Des loteries furent autorisees. 
La Superieure s'enhardit meme jusqu'a signaler 
a la bienveillante attention de l'Empereur ce 
moyen d'alimenter le budget de la Communaute. 
En 1866, Napoleon Ill donna des yases de porce­
laine de Sevres et une statue de Bossuet, d'un 
prix encore plus grand ; en 1867, ·le lot imperial 
fut une bolte d'argenterie. Les loteries durerent 
plus longtemps que les subsides municinaux, 
mais elles subirent le meme sort, le Conseil fle 
Brest ayant d~cide, en 1go6, de supprimer les lo­
teries pour reuvres charitables. Dates et mesures 
a retenir ! En I88I, c'est ]'annee des decrets 
Ferry : la Municipalite de Brest supprime sa sub­
vention ; en 1906, c'est l'annee de la Separation 
de l'Eglise etj de l'Etat : la Municipalite interdit 
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les loteries de charite. Le chaland de copeaux se­
ra supprime a son tour, mais plus recemment. 

, La gemh'osJte pPivee. - De la generosite 
privee, nous pouvons dire qu'elle n'a pas connu 
fl'eclipse. Elle s'est traduite sous des formes eH­
verses : dons en especes pour des pensions d'or­
phelines ; dons en nature : legumes et denrees 
alimentaires ; fournitures de materiel : lits de 
bois, matelas, machines a coudre ; vetements 
pour les enfants, livres de piete, paroissiens, vo­
lumes pour bibliotheque ; ornements, ameuble­
ment et decors a I 'usage de la chapelle. Bienfai­
teurs pour la plupart anonymes et qui le seraient 
tous, si la reconnaissance des Sceurs ne nous avait 
livre quelques noms : M. Huyot l'architecte, M. 
Baudin, M. et Mme Bauvry; Mme Gerard, Mile 
Nicolas, la princesse Elisabeth de Hohenlohe, les 
medecins de la l\'laison, les dqcteurs Leblanc, Gui­
chet, Brun:et, Pou\Iiquen, J~nHippon, M'ignard. 
Depuis une v.ingtaine d'annees, ce dernier donne 
ses soins aux enfants et aux! religieuses avec un 
devouement et un tact parfaits. 

La generosite de Mile Lb Bihan de Re~ou­
vrance, qui, pendant le tres I rigoure{lx hiver de 
r87o - 71, fit I' aumone de Ii02 couvertures de 
laine, fut encore surpassee, a iune epoque plus re­
cente, par Ies liberalites de *lie de Monseignat. 
Cette bonne personne, qui habitait Paris, s'-intf~­
reRsait a I' etabJissement qui h.1i avait fourni COffi­

me gouvernante une de ses ariciennes orphelines, 
Caroline Simonet. Elle amt'%ora le materiel de 

I 

couchage en procurant aux S~urs des sommiers 
et, aux enfants, des Iits de f~r qu'elle garnit de 
200 couvertures grises ; eiie! dota la chapelle 
d'aubes et de surplis et enrichit le mobilier sacr~ 
d'un ostensoir et de deux cibqires. Sa plus gran­
de largesse consista a couvrir presque entiere­
ment les grosses depenses ,occa~ionnees par le per-

1 . 
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cement du puits avec son reservoir de, 2?6. t?n-
A . sa me'moire est-elle en benedictiOn nes. USSI 1 

dans la Communaute. 

Oostum!e. - Les orphe~i~es port~~t un uni­
forme A I'jepoque de la vlSlte Impenale,. leurs 
vetem~nts de fete se composaient de la cmffe et 
du « moucHoir >> blancs, de la robe bleue, du Ata­
blier a carr~aux bJeus et blancs. ~Il 1899, gr~ce 
, l , , ' 'te'· de Mile de Monseignat la omffe a a g-enerorn . , - , 
_ ·t e;Qbelli~ . le mouchoir ou petit chale ~e co­
es . . ' 'l . . UI fera ton est remplace par une pe enne nmre q , c 

partie de l'imiforme du dimanche. Plus tard, ~a 
coiffe, qui ~onne un air vieillot, sera ;em_rlacee 
a son tour par le chapeau. En .1919,, l ~mform,e 
sera a peu [pres ce qu'il est auJourd ~m. La .re­
dactrice dui Journal note : « Bonne ImpressiOn 
en ville >>. 

TPavaii. - La lingerie et la broderie, tres 
en vogue, se font dans la me:me salle ; le ,repas­
sage et le raccommodage, dans ~e~x salles a pa~!; 
d meme il y a un atelier special de broden., 
u~ autre , pour la confection des couvertures et 
des matelas, 

La loi assujettit aux inspections l~s etahlisse­
ments qui emploient des enfants mmeurs a~: 
travaux mapuels. Le 9 novembre 1888, une p -

" . 'te· est fai·te a la Maison de Brest par M. IDiere VISI · ' . . 
Landais inspecteur divisionnaue, qm approuve 
le regle~ent du travail. . 

Un impot etait preleve sur les prodmts des 
ouvrages. Le Pr:eifet le supprime;a, en 192~, sur ria 
demande de Mere Saint Barthel~my qm, . pro !­
tant d'un voyage a Quimper, o_btmt c~tte exon;­
ration, en meme temps que Me;e Mane d~J Pre-

• <='ana l'obtenait pour la Mmson de Qmmper. cieux ,") ·<::> 

Classes. _ L'ens~ignement et~tit., com~e ~e 
travail manuel, soumis au controle de I Eta •. 



-204-

Ainsi I' exigeai t la I egisla tion scolaire de I 88 I. 
Pour s'y aonformer, plusieurs religieuses, y com­
pris Mere Marie Saint Louis, qui etait Superieure 
a l'epoque, passent leur brevet ; les classes s'or­
ganisent suivant les prescriptions legales et tout 
rentre dans l' ordre. Cette situation dura jusqu' en 
rgo8, ou la loi supprimant l'enseignement con­
greganiste eut pour effet de faire fermer provi­
soirement les classes. La Communaute fut hen­
reuse de trouver une bonne institutrice, Mme 
Floch : avcc devouement et desinteressement, 
elle offrit ses services pour rnettre la Congrega­
tion en regie avec les autorites academiques. Elle 
est encore en activite. 

Recreatjons et sorties. - Les enfants ont 
quatre recreations par jour. Depuis l'etablisse­
ment de l'ceuvre, des sorties hebdomadaires 
avaient lieu dans les proches environs de Brest. 
Au cours de promenades a la Villeneuve, a la 
Croix-Roug·e, les enfants aimaient a faire une 
station dans !'antique chapelle de Notre-Dame de 
Bonne-Nouvelle a Kerinou, ou eHes recitaient des 

• I 

prieres et chantaient des cantiques. 
I 

Tousles mois, il y a un jour de grand conge. 
et, de plus, au moins un denjli-conge : ce sont les 
vacances des orphelines. Les[jours de grand con­
g·e, elles partent de hon mat.fn, munies de provi­
sions. Sainte-Anne du Porz'c est, depuis r886, 
un des buts traditionnels dei ces longues sorties 
Parfois les enfants ont vu f ouvrir devant elles 
Ies grilles de certaines proprietes, comme le ma.: 
noir de Keraudren en Lambfzellec. La comtesse 
de Tremaudan, la future biographe du P. Lan­
grez et des premieres Superieures de 1 'Adoration, 
avait fait, aux environs de r865, !'acquisition de 
ce manoir, presque a l'etat neuf. Elle y recevra 
des hates de marque, des eveques, un nonce apos­
tolique, un membre de l'InsVtut, un membre de 
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I' AcademH~ Franvaise. Mais elle est a peine ins­
tallee clans son domaine, que les orphelines y 
font de fr!equentes visites comme a leur propre 
maison de[ campagne, ou la genereuse chatelaine 
Ieur fait s~rvir une collation. 

: 

Chapelle de N. D. de B~nne-N~uvelle a Kerin~u 
M. Salaiin, le bon aumonier, pour st~muler 

!'emulation, a cree (( le conge des b?ns pomts ):­
Celles qui n 'ont pas eu plus. ~e cmq mauva1s 
points dans le sem~stre, ~e d1n~ent avec _leurs 
provisions vers des sites frequent.es des tounstes 
Plougastel, Camaret, Le. C?~quet,, Landevennec, 
Morgat, le Trez-Hir, Porz-Milm, Qudern, « moyen 
juge excellent, notons-nous clans 1~ Journal, pour 
maintenir les enfants clans la cramte et le de­
voir ». 
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1 Divertissements. - Des heures de detente 
qes divertissements viennent rompre la monoto~ 
rp_e d~ regime interieur. Ce sont les jours de par­
lou ou les enfants re<;oivent des visites. Ce sont 
les rejouissances : lecture de compliments, debit 
de chansonnettes, recitation de monologues se­
ances recreatives a I' occasion de la fete de I~ Su­
p~ri~ure, de l'aumonier, au passage de la Mere 

. generale. Des coutumes se sont introduites : les 
v'ceux ·du Nouvel An, la Sainte Enfance, la fete 
des Rois, les Gras, I' Arbre de Noel la Sainte 
Cecile, etc. En ces circonstances c~mme aux 

d A ' gran es fetes, le menu est ameliore des gateries 
sont distribuees. ' 

A table, la regie du silence est levee aux trois 
repas les jours de grandes solennites religieuses. 
Le meme privilege est accorde au passage du flu­
phieur diocesain, a l'anniversaire de la ben~dic­
tion de la chapelle, en l'honneur des noces d'or, 
de diamant ou de rubis des re•ligieuses. On romnt 
le silence du petit dejeuner o;u du repas de midi 
suivant !'importance de l'eve:hement : quand des 
religie_uses p~ennent !'habit iq'u font profession a 
la Ma1son-Mere, quand des icompagnes partent 
pour le noviciat a Quimper o~ sont admises corn­
me postulantes dans d'aut:h:~s Congregations, 
quand la Superieure generale) de retour a Quim­
per apres sa visite, a fait un ~on voyage ... 

Discipline, - L'emulatid,n dans le travail et 
la conduite est encouragee, par les reerompeno:;es 
semestrielles, en janvier et en juillet. La di <;tri­
bution solennelle des prix, d'jinstitution plus re­
cente, cloture l'annee scolair~ par le couronne­
ment des laureates et la procl;amation des succes 
au certificat d'etudes. 

La discipline a evidemrnent aussi ses ri­
gueurs. Le reglernent de la Mq.ison est le suivant: 
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<< On n'irnpo~e d'autres penitences que celles qui 
hurnilient l'a:mour-propre >>. 

Mais je suppose que ces mesures sont excep­
tionnelles dams un etablissernent qui procure aux 
enfants une i soli de formation chretienne. C' est 
ici qu'a cot~ de !'action des religieuses, inter­
vient le role' des aurnoniers . 

Le pre~ier en date est M. Le Pape. Origi­
naire de Lop\erec, il exen;ait le ministere a Plo­
meur lorsque! l'Eveche, deferant au de_sir des reli­
gieuses, le nomma a la Maison de Brest. Il arriva 
a la Commu:daute le I 5 novembre I 856. Il ne re­
clama, com:rde retribution, que son logement : il 

' A( ' ' ll d s engagea me,me a payer une pensiOn annue e e 
4oo francs, et, comme don de joyeux avenement. 
il laissa a l' etablissement une somme de troi~ 
mille francs ': cc C' etait, relate le manuscrit des 
Sceurs, un homme d'une prudence remarquable, 
d'un conseil parfait et d'une piete eminente n. 
La lecture du: registre journalier me laisse cepen­
dant l'impre~sion que sa piete etait d'un genre 
austere, temqin la severite avec laquelle il exa­
minait les enfants qui se preparaient a la pre­
miere Communion et a la Confirmation : ii en 
ajournait plusieurs. Sa sante etait deja bien affai­
blie quand, ~n reponse au compliment de fete 
qui lui fut adresse le 28 juin I 864, il fit cette re­
flexion : « Ce n 'est pas une bonne fete que vous 
devez me souhaiter, mais une bonne mort n. 

Avant sa mort, survenue en I866, M. Le Mel 
avait ete appele a le seconder, et il le rempla9a 
definitivement le n septembre I865. L'abbe Le 
Mel etait un poete ; il amusait beaucoup ses con­
freres qu'il savait peindre dans des vers pleins 
d' esprit ; il <Wmposa des couplets en· l 'honneur 
de Mere SaintVincent ; on chantait ses cantiques, 
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dont l'un celehrait la mort du P. Langrez. Il fai­
sait de charmantes instructions. C'est lui qui or­

. ganisa des reunions, a 1' oratoire, pour les ancien­
•. nes sorties de la Maison. Il eut la joie de voir 

cette institution prosperer. 11 resta a la Commu-
naute pendant trente ans. Le 29 janvier I8g5, 
etant malade, il revut une lettre du recteur de 
Camaret, qui le priait de faire commencer tout 
de suite 1' Adoration pour sa paroisse. Il se leva, 
pour exposer le Saint Sacrement, a 2 heures de 
I'apres-midi. Ce fut le dernier acte de sa vie sa­
cerdotale. Deux ans apres sa mort, nons lisons 
ces lignes : « Nos enfants se sont cotisees pour 
faire ceiebrer trois messes pour le repos de Ron 
:hne. La majeure partie des grandes a commu­
nie, ce qui prouve que le souvenir de ce pretre "i 
pieux et si zele est encore vivant dans les cCBurs n. 

Le I4 fevrier I8g5, M. Salatin, vicaire a Au­
dierne, annonvait a la Communaute sa nomina­
tion. Le 2I, lorsqu'il se presenta, les enfants l'ac­
cueillirent au chant d'une cantate qu'avait com­
posee M. Tanguy' aumon!ier des Petites SCBurs 
des Pauvres (I). 1 

.T' empiete ici sur le ·domaine de l'histoire 
qontemporaine. M. Salaun' est toujours a !'Ado­
ration en qualite d'hote, ,apres avoir exerce les 
fonctions d'aumonier penaant pres de qvar.anta 
ans. J'ai deja dit un mot ides heureuses innova­
tions qu'il app?rJ;a dans ~aj vie, de la Comm_u~au­
te. Son activite s y est de11loyee tant au spu1tuel 
qu'au tempore!. Les religieuses resument leurs 
impressions en deux mots,l quand elles mettent la 
note sur « sa generosite et son grand cCBur n. 
J'ajouterai « et son espnit d'initiative », dont 
nons verrons d' autres rrtanifestations dans la 

I 

(I) Actuellement M. le ch~noine Tanguy, recteur J.e 
Saint-Michel de Quimperle. Le Journal des Sreun nons ap­
prend qu'il s'etait montre « unlbon fils >> pour M. Le Mel. 
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suite de notre recit. Monseigneur Duparc n'a pas 
attendu le~ splendides fetes juhilaires, que les 
SCBurs et les orphelines, organiserent en l'hon-

M. le chanoine Salaiin 

neur des noces d'or sacerdotales de leur « tres 
digne aumonier n, pour decorer M Salatin rtu 
camail de chanoine honoraire. 

Avec ,son successeur, M. l'abhe· Paugam, 
j'entre endore davantage dans l'actualite. Granrf 
blesse de guerre, il apporte au service de la Con­
gregation le devouement dont il a fait preuve sur 
d'autres champs d'action. Pretre adorateur ne­
puis IQ02, il Se trouve tout a fait dans son element 
a l' Adoration. Il aime la Congregation dont il 
connalt admirablement le passe et a laquelle il 
s'interesse d'autant plus dans le present (I). 

(I) Aussi je lui dois des indications tres precieuses qui 
m'ont servi pour la documentation et la redaction de cette 
brochure. 

14 
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Exercices religieux et muvres de piete. -
Depuis ses origines, la CommlJ.naute de Goat-ar­
Gueven est du~ee d'une chapelle et d'une aumo­
nerie. Les exercices religieux n' ont done cesse 
d'y etre accomplis. 

Pendant plusieurs annees, avant l' erection 
de la paroisse de Saint-Martin, la chapelle fut le 
principal edifice du culte sur la vaste etendue 
qui separait l' eglise de Lambezellec de l' eglise 
Saint-Louis de Brest. La chapelle voisine des Pe­
tites Sceurs. des Pauvres etait plus etroite, et celle 
du cimetiere ne pouvait contenir qu'un nombre 
mfime de fideles (I). Dans ces conditions, les 
habitants du quartier auraient voulu que la cha­
pelle de 1' Adoration servit pour les · baptemes, 
mariages et enterrements, pour les catechismes 
de leurs enfants et pour les communions. La 
Municipalite appuya leu.r requete aupres des 
Sceurs de l' Adoration. Lys religieuses ne purent 
entrer dans ces consideraltions, mais se preterent 
aux accommodements co:fnpati.bles avec leur ser­
vice d'adoratrices perpetuelles. 

Il fallait aussi assurer le reglement religieux 
des orphelines. Lorsqu'en 186g, la Superieure, 
Mere Saint Ange, donnaf aux enfants toute lati­
tude pour assister a la messe en semaine, cette 
proposition fut accueillie! avec joie, et le Journal 
signale que « beaucoup en profiterent n. Les 
catechismes se faisaient! a I' oratoire : les en­
fants s'y succedaient, g~oupees en quatre cours 
differents. Nous les retrohvons a la chapelle pour 
les retrahes, particulier~,ment pour les retraites 
de premiere Communionj et de Confirmation. 

La premiere de ces[ retraites est restee fa­
meuse : elle fut prechee, du Ig au 24 aolit 1867, 

(1) Cf. Cha.noine Saludenl La Paroisse Saint-Mar·tin de 
Brest, p. 35 et: suivantes. i 
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. par un ami du P. Langrez, le tres distingue abbe 
Levicomte de la Houssaye ; plus de 8o enfants la 
suivirent. La Confirmation fut administree par 
l'aJ?otre de la Cochinchine, Mgr Pellerin, frere 
de Sreur Marie de la Conception. Le 3o mai I 86 I, 
Mgr Sergent confirmera 67 orphelines et quelques 
personnes de l'exterieur. Desormais, sauf deux 
fois pendant la vacance du siege, les eveques de 
Quimper donneront regulierement la Confirma­
tion dans la chapelle, tous les deux ans. 

Ces retra{ites, c'.es solennites maintiennent 
les enfants dans une atmosphere de piete. D'au­
tres fetes laissent dans les ames des impressions 
profondes : Noel, avec sa touchante coutume des 
quatre fillettes portant des cierges, gracieux cor­
tege du Roi de~ Rois, accompagnant la Supe­
rieure qui, a l'heure de minuit, depose l'Enfant­
Jesus dans la creche ; la Sainte Enfa.nce, ou les 
petites chantent de joyeux noels pendant que 
l'aumonier procede an tirage des marraines ; la 
fete de' Saint Joseph avec la devotion des sept 
dimanches en son honneur ; les solennites de la 
Semaine Sainte et du temps pascal ; le mois de 
Marie, devant la statue de la Vierge qui trone 
dans une profusion de fleurs et. de bougies. Corn­
me il convient, le culte de l'Eucharistie tient la 
premiere place. Le jeudi de la Fete-Dieu, fete de 
la Congregation, est solennise avec eclat : grand 
ooncours de clerge, sermon de circonstance, pro­
cession dans les jardins de I' enclos, stations aux 
reposoirs. Vision edifiant.r pour les fideles qui, 
prives en ville d'un pare,il spectacle, suivent et 
contemplent en grand nofbre le pieux cortege. 

Les enfants, temoinsl de I' ador.ation eucha . 
ristique, sentent tout. le bien que procure cette 
devotion. J e cueille ces guelques mots dans le 
Journal de I873, a !'occasion de solennites extra­
ordinaires d'adoration : :« Les enfants qui ont 
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' 

donne satisf~ction font l' adoration de jour et de 
nuit >'. Cet~e sainte emulation, qui trouve une 
recompense !dans le service au pied des autels, se 
voit encore i maintenant la nuit qui precede le 
premier veddredi du mois, ou des enfants solli­
citent l'ho~neur 'd'accompagner les Sreurs au 
prie-Dieu. [ 

Dans l~s rangs des orphelines, s'est consti­
tuee une elite appelee (( la garde d'honneur )) . 
Les Congregations preparent ces privilegiees : la 
Congregatioin de l'Enfant-Jesus pour les toutes 
petites, des iSaints Anges pour les moyennes, de 
la Sainte Vibrge pour les grandes, avec leurs ce­
remonies spieciales : les grandes ont !'imposition 
du ruban, Ht prise de cordon, l'acte de c,onsecra­
tion ; les p~tites, au jour de la fete de leur Con­
gregation, qnt le monopole du chant, a la messe. 
a la process~on, an Salut. 

La pi'et~, comme toutes les manifestations de 
la vie, a bespin de s'exterioriser. L'horizon s'elar­
git par le contact avec les mouvements du dehors, 
dans les demonstrations collectives et publiques. 
De cette co~sideration sont sortis les congres et 
les pelerinages. Nous voyons nos orphelines par­
ticiper aux pongres eucharistiques, organises par 
Mgr Roull [dans la region brestoise. Toutes -ne 
peuvent aH~r aux sanctuaires lointains ; de temps 
en temps, guelques rares privilegiees accompa­
g-nent l'aul:"ilionier a Lourdes. Mais les promena­
des des bons points, inaugurees par M. Salaiin, en 
amenent davantage au tombeau de Dom Michel 
Le Nobletz, · au Conquet, ou au sanctuaire de ~o­
tre-Dame de Rumengol. 

La chapelle, centre de 1' reuvre.- La cha­
pelle resume l'histoire de l'reuvre depuis son 
transfert. dans ce quartier. C'est d'elle, comme 
disait Mgr Roull, que date « le bapteme de Coat­
ar-GuAven >>. 
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Remontons a l'origine, jusqu'au geste de 
Mere Sainte Therese deposant le billet sur leque1 
etait inscrite sa priere. 

Statue de Michel Le Nobletz sur son tombeau au Conquet 

C;est dans cette chapblle que des centaines 
de religieuses ont puise leurs energies spirituel­
les, que des milliers d' enfaJnts ont mieux compris 
I 'inestimable valeur du double tresor de la foi et 
de la purete. Consideratio,ns qui ont ete l'ob,iet 
des jours et des nuits passes devant le Tabernacle, 
le sujet des instructions des hommes imx accents 
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apostoliques, eveques, pr:etres du clerge dioce­
Min, religiep.x de tous Ordres et, plus speciale­
ment, des Peres de la Compagnie de Jesus, qui 
ont preche dans cette enceinte. 

La, dep,uis le commencement, le P. Langrez 
anima la Maison de son esprit. C'est dans cette 
chapelle qu'~l parla le jour oi1 elle fut ouverte au 
culte ; queJ pendant sa . maladie. religieuseR et 
enfants reddublerent de ferveur a la messe, firent 
a son intentbn des chemins de croix, mediterent 
sur les par~les qu'il pronon<;a apres avoir re<;u 
l'extreme-ortction ; c'est la que fut oelebre le ser-. 
. . f 'b I ' ' • . ' d t t 'viCe une re a sa memoue, en presence e ou e 
:Ja Commurj.aute, de nombreux pretres, des re-
presentants fde tous les Ordres religieu:x. de Brest, 

1 d'une delegrtion d'anciennes placees ou mariees. 

' Cette cp.apelle connut les fastes des ceremo­
nies jubilaiires des Smurs : noces d' or de l\1ere 
Saint Barth!elemy, des Sceurs Marie-Josephine, 
Saint .Julie~ne, Marie-Anne de la Croix, Sainte 
Helene, Saint Yves. Marie du Sacre-Cceur ; noces 
de diamant des Sceurs Marie-Emmanuel, Marie 
du Sacre-Cceur ; noces de rubis, 65 annees de 
profession, de Sceur Marie-Emmanuel ; et j' en 
oublie. 

C'est la qu'ont ete celebrees les funerailles 
de tant de Seem'S et d'orphelines. Le chiffre total 
m'echappe. La statistique publiee au cinquante­
naire de sa fondation en I go6, accuse 4o ded~s 
de religieu~es et 288 d'enfants. 

La . chapelle est le lien entre le present et le 
passe. C'est entre ses murs.que viennent prier les 

; anciennes 'en service dans ia viUe trepidante, 
pour reprendre contact a"·ec la Maison ou fut 

, abritee leur jeunesse. 

J e lis cette priere sous la plume de la reli­
gieuse qui redigea le rapport du cinquantenaire, 
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t. 

lnterieur de la Chapelle de I' Ade>raticn, Brest. 
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le 28 octobre rgo6 : « Merci, o mon Dieu, pout 
tant. de graqes revues en cette chapelle ! Que !'A­
dorable Pri~onnier du Tabernacle reste toujours 
notre Divin[Prisonnier d'Amour ! Qu'Il nous pu­
rifie de plu~ en plus, afin que nous, pauvres crea­
tures choisi~s par Lui de preference a tant d'an­
tres, nous r~pondions a ses desseins, en le faisant 
connaltre et aimer des enfants qui nous sont 
confiees et en 1 'adorant .du plus profond de notre 
etre dans 4e Tabernacle, notre ciel d'ici-bas ... 
Faites, je v{ms plie, que quelques rejetons de cet 
arbre translf>Iantes la ou vous le voulez, nous per­
mettent en9ore de vous faire oonnaltre et aimer )) . 

i 

La Saihte Famille est I' ceuvre de perseve­
rance etablie a !'intention des anciennes. C'est 
un des vceJx les plus chers du P. Langrez qui se 
trouve real,se au dela de ce qu'il aurait pu espe­
rer. Cette ckuvre a un caractere tempore} sous la 
forme rl'un!e Societe de Secours mut.uel ; les sta­
tuts elabores par M. Salaun, sur les conseils de 
M. Dede, lty grand mutualiste, ont ete trouves 
conformes :aux lois existantes. Elle a un carac­
t.ere spirituel sous la forme d'une Congregation 
de la Saint~ Vierge, qui tient ses reunions tousles 
mois, presi,dees par l'aumonier. 

, Deux grandeg assemblees annuelles grou. 
pent toute~ les enfants placees a Brest et celle" 
qui, placee:s ailleurs on mariees, ont la possibi. 
lite de s'y rendre. L'une de ces assemblees se 
tient. le premier dimanche de mai et elle est pn~­
cedee d'une retraite ; la seconde a lieu le 8 de­
cembre, en la fete de l'Immaculee Conception. Ce 
jour est, en effet, tout indique. C'est sous ce vo­
cable qu'est placee la chapelle, et je ne sais si je 
me trompe en avan«;ant qu'elle est le premier 
sanctuaire du diocese dedie a la Vierge immacu­
lee, apres la proclamation du dogme. 
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Les deux guerres eurent leur repercussion 
douloureuse sur le train de vie de la Maison. En 
I 87o - 7 I, on fait des neuvaines pour le retablis­
s~ment de la paix ; il n'y a pas de distribution de 
gateaux pour la fete des Rois « a cause de cette 
vilaine guerre qui jette partout la. tristesse » : ii 
n'y a aucune rejouissance aux Gras, << toujour~ a 
cause du deuil de la France ». 

Le siege de Paris donna a la Communaute 
}'occasion d'hospitaliser, pendant plusieurs mois, 
une S~ur a:eugle de la Congregation de Saint­
Paul, a Pans, et trois de ses compagnes dont 
d'anciennes eleves de la Maison. L'anecdot~ n'est 
pas sans interet. 

.« Le 6 A sept~mbre I 870, ces bonnes religieuse; 
avment du qmtter leur communaute pour cher­
cher un refuge contre l'invasion prussienne. 
Une let:tre envoyee d'avaiice devait les annon­
cer aux religieuses de i' Adoration. Pendant le 
voyage, Sceur Gabrielle de Chantal dit a Se<; 
compag~~~'l .,: « C'est ,Eingulier ; depuis long­
temps deJa .J entends reson;ner, a mes oreilles, le 
chant de 1' Adore m us et cel,ui du Parce Domine>>. 
Les Sceurs se regarderent,! et Sceur Marie de .le­
sus, qui connaissait la maison ou elles se ren­
daient, lui repondit : « En!, effet, Sceur Gabrielle 
vous allez entendre ces chants a l' Adoration ea; 
il est de regie de chantef !' Adoremus tou~ les 
jours apres la messe, quabd la Sceur adoratrice 
prend possession du prie-]Jieu ; et le Farce Do­
mine se chante trois fois a ila priere du soir n. La 
chere Sceur, ravie a cette n!ouvelle, ne douta plus 
que le Seigneur ne lui medageait un accueil bien 
cordial dans · cctte commuriaute. 

Les quatre religieuse~ arriverent done a 
Brest le 8 septembre, versi neuf heures du soir 
L'une d' elles alla chez sa fuere ; les trois autre~ 

! . 

' .,. 
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se dirigerent vers le couvent, ou elles se croyaient 
attendues.! Le temps etait affreux. Elles sonne­
rent discretement, mais la Sceur portiere ne se 
hata pas d1ouvrir. Apres un second coup de son­
nette, accoururent deux Sceurs coadjutrices, qui 
firent subir aux trois etrangeres un interroga­
toire en regie a travers le guichet ferme. Les 
bonnes Sceurs se parlaient en breton et manifes .. 
taient leuris craintes d' ;woir affaire a des Pros­
si ens degu!ises. Ne voulant ni ouvrir, ni troubler 
la comm~naute qui recitait l'office divin, elles 
allerent cliercher du renfmt en cas d'attaque. re 
vinrent a.q nombre de quatre, chacune avec sa 
lanterne allumee' a fin d, eviter toute surprise, et 
l'interroga'toire recomrnen<;a. Cependant la pluie 
tombait ; igrande etait la deception des arrivan­
tes, car e~les eonnaissaient par experience la 
bonte de Jeurs aneiennes maltresses et s'etaient 
flattees d'en recevoir faccueil le plus chaleu­
reux. En fin la parte s' entre-bajlle ; une des S<J'urs 
reconnut l:es quatre c6adjutrices et 1es appela par 
leur nom. Aux craintes sueceda la joie dans le 
eceur des :vigilantes gardiennes ; pn courut pre­
venir la Mere Superieure, qui re<;ut les voyageu­
ses a bras ouverts et pleurait de bonheur a la vue 
de ses enftants d'autrefois. La religieuse aveugle 
devint l'objet des soins les plus affectueux et les 
plus delicats. 

Ce soir-la, il n'y eut pas de grand silence ; 
!'office termine, la communaute s'empressa an­
tour des Jiouvelles venues : c'etait a qui leur te­
moignerait le plus d'affection. Les cuisini'eres 
rallnmerent ]eur fourneau. les lingeres auporte­
rent ce qu'elles avaient de meilleur ; d'autres 
preparerent la chambre la plus belle et la plus 
commode. Enfin, la lettre de Paris arriva, de­
mandanL a la bonne Mere Saint Ange l'hospita-
1 ite pour hois religieuses. 
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Depuis ce jour, les Sceurs de I' Adoration at­
trihuaient tout ce qui leur arrivait d'heureux a la 
presence de ces bonnes religieuses, surtout de la 
bonne Sceur aveugle ; elles avaient, en ses prieres, 
une confiance sans bornes. De leur cote, celles-ci 
garderent toute leur vie une reconnaissance qui 
ne s'affaiblit jamais. Pendant les dix-huit ans 

·que Sceur Gabrielle vecut enoore, elle ne pouvait 
entendre parler de l' Adoration sans verser des 
larmes, et, chaque fois qu'une occasion se pre­
sentait, elle dictait, a 1'adresse de la commu­
naute, une lettre clans laquelle elle faisait passer 
tout son cceur n (I). 

En I g 1 4, la premiere vision de la guerre est 
evoquee par le passage des pretres soldats qui di­
sent la messe a la chapelle. Quand arrivent les 
premiers convois de blesses, des Sceurs se de­
vouent pour les soigner ; d'autres font la cuisine 
aux soldats installes au cou'rs menager de Saint­
Martin. La Maison de la Sainte Famille hospitalise 
des refugies. Au moment d;es incursions des Go­
thas et du tir des canons a longue portee, 22 pe­
tites Parisiennes trouvent ai !'Adoration un asilt> 
oil elles sont a l'abri du dan:ger. 

Des troupes americai,nes prennent leurs 
quartiers a Brest et clans les environs. Nos allies 
s'interessent aux orphelines' ; les chanteuses vont 
divertir leurs blesses a l'h&pital. Apres !'armis­
tice, un officier offre un a11bre de Noel aux plus 
jeunes. Le 1"" janvier IQig, isoixante petites pren­
nent part a un gotlter servi ~ux enfants des ecole., 
chretiennes de la ville, a bord du Virginia. Des 
fetes s'organisent en souvenir de la victoire. Une 
orpheline-, pupille de la Nation, depose un bou­
quet au pied du Monument aux Morts. 

(1) Echo de !'Adoration, r"' ljanvier rg3r, p. r4 - 16. 
I 
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I 

Pendant la periode qui separe les deux guer­
res, la Co:inmunaute ne connal:t la politique que 
clans la m~sure oil elle vient la troubler clans son 
recueillement et clans l 'exercice de ses amvres de 
charite. Lb nouveau regime etait encore favora­
ble a la r~ligion lorsque, repondant au desir de 
Mgr Nouv~l, les Sceurs et leurs enfants prient 
pour appe~er les benedictions du ciel sur les tra­
vaux de l\1\ssemblee Nationale. L'alerte est don­
nee avec l~ renvoi des Jesuites si devoues a l'eta­
blissemen\. La redactrice du Journal signale avec 
tristesse, 1~ 29 juin I88o, que « les pauvres Pf>res 
sont tous mis hors de chez eux )) . 

I 
L'affahe du droit d'accroissement jette l'e-

moi clans !la Maison. L'Etat conteste le caractere 
gratuit de!l'ceuvre sous pretexte qu'une modique 
flomme etait offerte, a l'etablissement, pour un as­
sez grand :nombre d'enfants a leur entree. Le IQ 
novembre. 1 8g5, on apprend que la Superieure 
generale e'st menacee d'une saisie sur la maison, 
a cause de cette imposition qu'elle ne peut pas 
payer. On: redouble de prieres ; « M. l'aumonier 
dit la messe pour nos Superieurs qui en ont bien 
besoin )) ; :on ne leve plus la regie du silence aux 
jours de f~tes « a cause des tracasseries qu'on ne 
cesse de fa;ire aux communautes religieuses ... Nos 
enfants le 

1 
comprennent tres bien ». Mais, le 3 r 

Janvier IQOI, la Superieure generate, Mere Saint 
Barthelemy, ay ant avise la Superieure de Brest, 
Mere Marie Saint-Louis, que la Congregation est 
desormais · exempte de la taxe d'abonnement, la 
nouvelle e~t accueillie avec des transports de joie: 
<< Nous remercions le Seigneur et nous nous en 
rejouissons en parlant au diner )) . 

. Nouvelle alerte en Igo5 - Igo6. C'est l'·epo­
'que de la Separation et des inventaires : << Triste 
temps n, se borne a noter le Journal. 
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. Ce fut, au contraire, un heureux temps que 
eel m d_u ~eco~1d Empire, ou le sous-prefet ·de 
Brest d1stnbumt, en personne, a I' etablissement 
des petites croix en or aux enfants ou I'amiral 

!de Guedon, prefet maritime, faisait' des visites a 
[la Communaute, m\ ati passage de l'Empereur 
:les orphelines avaient rang d'officier ! ' 

, Napoleon Ill et l'Imperatrice Euge:>ie etaient 
'Venus a Brest. la Superieure et deux orphclhcs 
furent revues par l'Jmperatrice, a la Prefecture 
Maritime, et lui offrirent un manteau de nuit 
confectionne par lcs enfants. Au d<"part des sou­
verams, un arc de triomphe fut e:evP sur la ro11te 
d~ ~aris a l'endroit ou devait passer le cortege im­
pe~Ial. La Communmrte eut une place resel vec, 
pr~s de l'arc d~ triomphc. Des personncs se pLti­
gmrent de voir des orphelines traitccc; conunc· 
des officiers. L'ordonnateur se contenta de rf>­
pondre : « Elles sont a 1eu r pluce elles porten! 
l'uniforme n. ' 

Une visite presidentitlle a laisse aussi d'a­
g~~abl~s souvenirs da~1~ la chronique de la Con­
giegatwn : celle de Fehx Faure, le 7 aout r8g6. 

' « .... Nos cheres enfants, entendant par! er 
des belles ~etes qui se preparaient, a Brest, etaient 
un peu tnstes en pensant qu'elles n'en auraient 
pas leur part. L'idee nons <bst venue de les en-

• • I 

voye;·~v?Ir, su_r un pomt quelconque du parcours, 
le dehle nffictel. Apres a voir pris conseil, noliS 
nons sommes decidees et, aujourd'hui 7, a midi 
et demi, nons conduisions s~r le boulevard Gam­
betta, par ou le President de:vait passer, en revc­
nant de visiter l' Asile Pon~he~et, a Kerusquen, nos 
enfants, heureuses et content:es. Elles etaient ran­
gees, les petites devant, les :grandes derriere Je 
long du mur de l' Abattoir, .ou nons nons t;ou­
vions a pen pres seules. Apres avoir attendu une 

I 
I 
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heure environ, nons vlmes paraltre l'escorte : 
d'abord sixi gendarmes a cheval, ayant chacun a 
la main u4 ·revolver charge, puis les dragons. 

· G'est imposant ! A la suite, venait la voiture de 
M. le Presiaent. C'est, sans doute, le petit cha.le 
bleu d'unif;orme de nos enfants qui a attir'e ses 
regards ; en passant devant les premieres petites 
fi1les, il a demande : << Qu'est-ce que c'est que 
cela ll n ... Nons n'avons pas entendu la reponse ; 
mais, tout ~ coup, M. le President a donne l'or­
dre d'arret0r, et un Monsieur est venu dire a 
Samr Mari<f-Emmanuel que M. le President desi­
rait voir le$ Religieuses. Nons nons sommes ren­
dues pres dje la voiture (vous devez penser si mon 
cceur battait), et nos enfants, avec leur nai:ve 
con fiance, ~e sont toutes rapprochees ... M. le Pre­
sident me pemanda : << De quel ordre etes-vous, 
ma bonne ;Sceur ll n -- << De l' Adoration perpe­
tuelle, un~ institution de charite, Monsieur le 
President )~. - << Qu'est-ce que ces enfants ~ n -

<< Des orphelines, M. le President n. La-dessus. il 
est descenqu de voiture avec M. le Prefet mari­
time et M. le Maire de Brest, et a continue a m'in­
terroger. l< QueUes sont vos ressources, ma 
Sceur ll n -:- << Le travail, M. le President... n J'ai 

· ajoute : << 'Puis, Monsieur le President, nons 
payons 2 .d75 francs de contributions )) . Il a re­
peM, d'un'air etonne : << 2;o76 francs d'impots ! 

· Mais pourquoi ·ll JJ 

Un des personnages qui l'accompagnaient a 
dit d'une voix rude : << M. le President, ces Da­
mes ont un grand etablissement qui leur appar­
tient J). (Si ce brave Monsieur venait visiter notre 
(( bel etablissement )) ' .il trouverait, sans doute. 
bien miserables nos salles et nos dortoirs sam 
plafond; tout delabres ... ; s'il assistait a 11n repa<; 
des' religieuses et des enfants, le menu lui sem­
blerait peri confortable !) M. le PrMet maritime a 

I 
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pris la parole · << M. le President, a-t-il dit, l'ceu­
vre de ces dames est la plus interessante de Brest: 
Madame Barrera s' en occupe, mais tres peu ». 

<< M. le President m'a encore demande 
<< Mais quelles sont vos ressources P >> - << Le tra-
vail et les quetes ; puis nous demandons 4oo 
francs a chacune des enfants, a leur entree ». -
-- « Et combien cela vous rapport.e-t-il par an P •> 

- << Oh ! M. le President, ce n'est pas par an 
que nons recevons cette somme : les parents 
s'engagent a la verser en une fois ou par parties 
et la plupart ne remplissent pas leurs engage 
ments ». 

M. le President a fai!t une exclamation d'e­
tonnement. << Eh bien ! ma bonne Sceur, je· vais 
m'occuper de vous, soyez en sfue ». Il m'a de­
mande combien nous e.tions de relig·ieuses, com­
bien nous avions d'orphelines. Nous lui avons 

, presente les plus petites ; il les a caressees avec 
une honte toute paternelle; et elles aussi l'entou­
raien1, comme elles le faisaient pour le bon M. 
Le Mel... » (I). 

I 

Il nous reste a dire quelques mots de la Mai­
son de Brest sous les dernieres Superieures. 

Mere Marie-Leocadie ; eut son superiomt 
(Igi3 - IQI6) ma·rque paT 1~ fondation de la Sain­
te Famille ; Mere Saint Ar$ene morurut a la Com­
munaute le 29 mai IQIQ, ]a la fi.n d'un triennat 
attriste par la guerre ; Mere Saint Barthelemy 
(IQI9 - IQ22) a exerce a B~est comme a Quimper, 
sa puissance de rayonnem~nt qui s'inspirait d'u­
ne vie interieure pro.fond~ ; Mere Marie Berch­
mans avait appele sur elle !'attention parses qua­
lites superieures, dans la £9rmation des novices a 
]a Maison-Mere ; elle mouql.t le 3I decembre 1926. 

' 
(1) Le lendemain, 8 aoiit, ;Mme Ba!rrera envoyait 200 

francs a la Comnmnaute de la I part du President. 

I 

I 
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I 

Ad~ration de Brbt : la Pension de famille, rue de la Vier~e 
' . 

. Mere Marie du Calvaire dirigea ensuit.e la 
Communaute pendant sept ans. Elle s'est signa­
lee par d.es entreprises tres heureuses. C'est elle 
qui decida la Superieure generale, Mere Marie du 
Precieux Sang, a poursuivre les travaux de la 

15 
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Pension de famille, afin de recevoir un plus grand 
nombre d'hotes de passage et de pensionnaires. 
Elle a. su prevoir que cette annexe de la Mai<Jon 
fournirait un appoint de ressouroes pour amortir 
les frais considerables de la Communaute. La 
Pension de famille a permis, au surplus, d'ame­
liorer la situation materielle de l'etablissement 

' par la creation de salles de bains pour les enfants, 
de recevoir temporairement les anciennes sans 
place, moyennant une legere contribution et de 
tmiter les anciennes qui tombent malades : celles­
ci peuvent etre admises gratuitement a l'aide 
des ressources conjuguees, qui proviennent rles 
cotisations de la Sainte Famille et des Assurances 
Sociales. 

La direction de la Pension fut confiee a rsamr 
Marie de l' Assomption, qui y fit preuve de telles 
qualites d'administration, qu'au depart de Mere 
Marie du Calvaire, pour le gouvernement de la 
Congregation en Ig34, elle fut appelee a la rem­
placer comme Superieure de la Maison de Brest. 

e----r;;b~~;----'0 

i 
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CHAPITRE DEUXIEME 

Trevidy 

UNE MAISON E.£\1 TREGUIER : DEBUTS PLEINS DE PROMES8ES -

HEUREUX \CONCOURS DE CIRCONSTANCES - GENEROSITE 
I . . 

DES HABI'I?ANTS DE MORLAIX - DES BIENFAITEURS DE 
I ' ' MARQUE -T- ACTIVITE DE i\iERE MARIE DES ANGES. 

Depuis que les Seem's de Saint-Vincent de 
Paul, en butte a touU~s sortes de tmcasseries ad­
ministrativek, avaient du quitter Morlaix, cette 
ville etait sans orphelinat. Une occasion se pre­
senta aux Seeurs de l' Adoration de venir les rem­
placer : elles firent !'acquisition de la propriete 
de Trevidy. ' 

1 Ce vieu~ manoir a legendes, situe en la oom­
mune de Plduigneau, mais plus proche de la ville 
de Morlaix. dont il est distant de I5oo metres, ti­
rait son noid de la chapelle voisine, dediee a Saint 
Idy, un de qes nombreux personnages que la de­
votion populaire a canonises comme etant les in­
troducteurs ou les propagateurs de la foi chre­
tienne en Armorique. Il se dresse au flanc d'une 
colline boisee dominant la charmante vallee du 
Jarlot. Morlaix apparait, a droite, <! vaporeux et 
pittoresque, · avec ses quartiers a I' escalade, ses 
eperons de roches et de verdure ou sont suspen­
dus logis et jardins, son noir donjon car11e de 
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Saint-Mathi~u, son campanile du Couvent Neuf, 
son mince minaret de Saint-Martin n (I). 

i 
Le 22 npvembre 1922, M. Salaun et Mere Ma-

rie du Precieux Sang se rendirent a Morlaix pour 
traiter l'affaire. Ils en revinrent, ayant conclu 
l'achat. Ce lfut une chance inesperee, car plu­
sieurs persannes, qui cherchaient a acquerir la 
propriete, etaient disposees a offrir un prix plus 
avantageux.l L'aumonier de Brest et la Mere ge­
nerale s' etaient presen tes juste au bon momenL 

La noJvelle fut accueillie a Brest avec des 
transports die joie. A la Maison-Mere, lisons-nous 
dans ]e .To~rnal des Sceurs de Quimper, « allre­
gressc gen~rale. Un tabernacle de plus ! Notre 
bonne Mer~ Marie du Precieux Sang a annonce 
qu'une fon~ation se preparait a Morlaix. Man­
seigneur D~1parc l'a autorisee_ M. Gadon, notre 
Superieur, et M. Cogneau, vicaire general, ont 
aide notre Mere de leurs conseils. La nouvel1e 
fondation sera sous le vocable de Saint Joseph. 
M. Salaiin, 1 en la circonstance comme en beau­
coup d'autres, a rendu d'immenses services. Le 
proprietaire, s'est montn~ bienveillant et a fait 
une gran de' concession sur le prix n. Le notaire, 
M. Verant, ne voulut rien percevoir pour les ho­
noraires de 1 l'acte de vente ; il a droit, lui au'3si, 
a la reconn?-issance de la CongPegrut.ion. 

Un petit bois, qui forme allee, conduit au 
manoir. Seize pieces composent la maison. Le 
sous-sol pourra pr:ovisoirement servir de cuisine 
et de refectoire ; le grand salon tiendra lieu d' o­
ratoire, en attendant la oonstruction de la cha­
pelle. On jouit d'un delicieux voisinage : deux 
fermes a l'entour du domaine ; en face, le cha­
teau de la famille de Kerdrel et celui du general 
Weygand. 

(x) L., Le Guennec. 
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Le I2 mars IQ23, un groupe de Sreurs ~t 
d'enfants quittent Brest pour Trevidy. Sreur Ma­
rie des Anges en est la Superieure. Le IQ, M. Ga­
don benit la maison en presence de plusieurs pre­
tres de Morlaix, des premiers bienfaiteurs, des 
Sreurs de Saint-Thomas de Villeneuve, d'une de­
legation d'anciennes, venues sous la direc.Uon de 
M. Salaiin. M. le chanoine Kerisit, archiprette 
de Saint-Mathieu de Morlaix, fit une allocution 
dans laquelle il manifesta son bonheur d'avoir, 
pres de sa ville, une maison de prieres perpetuel­
les. Apres la messe, toutes les Sreurs se dispn­
terent l'honneur de faire la premiere heure d'a~ 
doration. Ce privilege fut accorde a la doyenne, 
Sreur Marie-Emmanuel, qui avait ceMbre ses no­
ces de diamant l'annee precedente. La premierE" 
nuit fut parttagee entre la Mere generale et deux 
autres Sreurs. 

Une personne de Morlaix, Mile Le Naour, 
avait destine une somme d'argent aux Scem·.­
de Saint-Vincent de Piiul pour l'orphelinat 
de Morlaix. La condition i;te pouvant etre remplie 
par ces religieuses, la sortme fut. confiee au rec~ 
teur de Saint-Melaine (I) c;tvec la charge de la re~ 
mettre a l'reuvre qui real\iserait la volonte de la 
bienfaitrice~ La Congregation de I' Adoration 
ignorait cette disposition quand elle fit l'achat de 
Trevidy. Elle recut done \l'aumone et s'acquitta 
du desir de la g·enereuse !donatrice en acceptant 
d'admettre graiuitement ~rois orphelines. · 

! 

Ainsi la nouvelle fondation debutait sous les 
auspices les plus favora~les. Les circonstances 
s' etaient presentees avec 1 un ensemble de parti­
cularites convergentes : Morlaix etait le lieu geo­
graphique tout designe pohr I' extension de l' reu-

' 

(1) M. l'abbe Le Berre, ac:l.· tuellement chanoine titu­
laire a Quimper. 
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vre. La pr~priete, dispo~ible a 1;-h;ure ~pport~ne, 
realisait a la fois les meilleures conditions de re­
cueillemenj pour la garde du Tabernacle, et d'hy­
gi€me pour I' entretien des orphelines. Elle echap­
pe, comm . jadis le domaine de Lanvivan, a des 
convoitisesj plus argentee.s et echoit a la Congre­
gation a un prix de vente inespere. La Provi­
dence pro~egeait l' reuvre visiblement et laissait 
entrevoir de belles esperances pour I' avenir. 

Les hJbrtants de Morlaix temoignerent a I' 5-
tablisseme+t naissant des marques frequentes de 
bienveillanjce. lis fournirent du travail a la Com­
munaute. iDes le 22 ritars IQ23, on reoevait le 
premier oJvrage de la ville, un tablier de soie a 
broder. ori voit affluer des dons de toutes sortes 
pour nour~ir les Oirphelines' etendre le terrain' 
orner la cfuapelle. Nous relevons parmi les bien­
fait.eurs d~ la premiere heure, apres Mile LP­
Naour, dor\t la generO.site est inlassable, la mar­
quise de I~ Jaille, le vicomte de Kersauson, le 
comte de -"&erdrel, et en general, les commen;ants 
de Morlaixi et les voisins. La section morlaisienne 
de la Ligu,e patriotique des Fmncaises organise 
une kerme~se au profit de I' orpheHnat ; le Comite 
de la Quin:Zaine commerciale de Morlaix remet a 
la Superie~re, sur les benefices rtealises, une som­
me de 2.oqo francs pour les enfants. Une dame, 
qui a tenu ia garder 1' anonymat, donne la somme 
necessaire pour elever une enfant a perpetuite. 

Trevidy re9oit d'importants visiteurs. Au:x 
premiers temps de la fondation, Mgr Duparc, de 
passage a ¥:orlaix, se rend a pied jusqu'a la pro­
priete, ou iil benit religieuses et enfants et sou­

. haite a lelkr etablissement des jours prosperes. 
Mgr Pichop, frere du nouveau cuve-archipretre, 

, -interesse lt.oute la petite famille en pari ani de sa 
· mis.s~on. lolntaine du Cap·-Ha'itien. Presidant un 
. jour la fetie patronale, il portera le Saint-Sacre-
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Son Exc. M~r !Co~neau 
I 

ment a la procession, a tdvers les allees du pare. 
M. Cogneau, vicaire general, fait une visite inat­
tendue qui surprend agreablement les Sreurs et 
les orphelines ; devenu e~eque, il leur apporterd 
sa benediction ; plus tard,! il se fera un plaisir de 
venir a I' etablissement pour administrer la Con­
firmation a 26 enfants. Ceux qui savent que <le 
nouveau prelat, au temps m) il etait professeur 
au Grand Seminaire, se r~ndait volontiers a l'A·-

' I 
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do ration p~ur rehausser de son chant I' eclat des 
ceremonies !liturgiques, et ceux qui sa vent que la 
niere de So)l Excellence fut la fille spiritu~lle du 
P. Langrezl ne s' etonne1[ont pas de ces delicates 
prevenance$. . . 

Un personnage illustre dont le passage fit 
sensation, be fut le general Weygand. Mme la 
Generale l'jaccompagnait. En souvenir de cette 
premiere v~site, qui sera suivif~ de plusieurs au­
tres, ils fir~nt don a la maison de tentures d'a­
meublemedt. 

L'ann~e 1g.26 restera fameuse dans l'histoire 
de la Com:rinunauLe. Les .enfants sont au nombre 
de trente : n'y a plus de places pour en recevoir 

Le General Wey~and 

davantage. Mere Marie du Precieux Sang se de­
cide a agrandir la maison : on construira de nou­
veaux dortoirs, des salles de travail. L'entre­
prise est confiee a MM. Laurent et Heuze. Le 8 
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avril, M. le cvre Pichon benit la premiere pierre· 
plusieurs ecclesiastiques, 'la Superieure gene­
rale, de nombreuses religi~uses assistent a la ce­
remonie. Les dor>toirs son!t bientot occupes, les 
salles amenagees, et, le 2ft ~ai 1927, Mgr Duparc 
procedait a la benediction, de la maison des or­
phelines. Il ne manquait plus au personnel de la 
CommunauM qu'un aumonier definitivement at­
tache a l'etablissement (I). Monseigneur le lui 
donna en la personne de M. Ja'in, ancien cure­
doyen d'Ouessant (2). Une maison etait prete a le 
recevoir, a l':oree du bois, de !'autre coM de la 
route : le terrain sur lequel elle s' eleve' et ou s' e­
tend le jardin, est un don de la famille de Ker­
drel. 

Trevidy ~ son train de vie comme Quimper 
et Brest, sa 9hapelle, ses classes, une salle de 
couture. Les enfants ont leurs peHts conges qu'el­
les passent so'us les ombrages des proprietes avoi­
sinantes, mises gracieusemen t a leur disposition. 
Elles ont leur pelerinages a Notre-Dame de la 
Salette, leurs 1 promenades dans les jolies campa­
gnes du Treguier, leurs conges de bons points, 
leurs conges e:x,traordinaires a S::tint-Pol, Roscoff. 
Locquenole, <::arantec, au vallon du Dourduff et 
jusqu'aux pl~ges renommees de Tregastel. 

Le 18 avril 1929, M. Pontet, directeur depar­
temental des Enfants assistes et societaire ne 
l'C£uvre antituberculeuse Grancher, vient inspec­
ter Trevidy. H se declare entierement satisfait. Il 
eut desire que la maison £ut encore plus v.aste, 
afin de recevoir d'autres enfants qui ne respi­
raierit pas le bon air comme les orphelines. Le 

(r) Depuis les debuts de 1a fondation; M. Le Gelebart, 
professeur a l'Eeole Saint-Joseph de Morlaix, avait assure 
pendant trois, ans la messe quotidienne a la Communaute; 
ensuite un jeune pretre, M. Perennes, y avait rrempli les 
fonctions de chapelain. 

(2) decede le g decembre rg35 ; remplace par M. 
1 'abbe Ruppe. 
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lendemain, \Ia Maison faisait les honneurs d'une 
receptjon aIM. Paul Simon, depute, ancien leHwe 
de M. I' Aumonier. Le Journal des Sreurs note en­
suite une ~isite de Mme la generale Weygand, 
qui fit cadbau d'un superbe ornement, qu'elle 
avait brode \avec I' aide de son fils, eleve de Poly­
technique. j 

La Supfrieure generale se rend a Trevidy, le 
28 septembre Ig3o, afin de s'entendre avec MM. 
Heuze et C9·rcuff en vue de la construction de la 
nouvelle chapelle. Les fondations sont creusees : 
les murs s'~llevent sur de l'argile renforoee de ci~ 
ment arme.1 La premiere pierre est benite le 6 
avril Ig3I par M. Joncour, assiste de M. le Cure 
de Morlaix.j Sous cette premiere pierre, fut en­
chasse un tljl.be de verre oil se trouve contenu un 
petit parchefn.in portant la date d~ !'erection et le 
vocable du :Saint Patron (Saint Joseph). La clo­
che de la chapeJle fut baptisee le 23 aout : elle 
eut pour narrain le general Weygand et pour 
marraine Mile de Kerdrel. Le 28 octobre, Mgr 
l'Eveque de Quimper benissait lui-meme la cha­
pelle. M. le chanoine Pichon fit le discours de 

. circonstance: : il exposa comment « la Mere gene­
rale ayant., huit ans auparavant, plante au pays 
de Morlaix vn petit arbuste, des Sreurs I' ont ar­
ros~e de leurs prieres et de leurs fatigues, les 
creurs genereux de Morlaix l'ont arrose de leurs 
aumones et Dieu l'a fait monter et grandir ». 

En jui:n Ig34, Mere Marie des Anges rejoi­
gnait la Maison Mere. Elle avait eu tous les souci~ 
d'une fondation ; elle sut faire face aux difficul-

, tes inherentes aux debuts d'une entreprise ; elle 
interessa a son reuvre la generosite des habitants 
de Morlaix. C'est elle, - suivant la comparaison 
de la parabole evangelique --, qui assuma le poids 
du jour et de la chaleur. Mere Saint Ambroise, qui 
lui a succed·e, trouvait a Trevidy g religieuses et 
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74 orpheJines ; elle regarde l'avenir avec con­
fiance ; elle est disposee a faire de grandes cho­
ses a Trevidy, comptant que la Providence lui 
viendra en aide. 

M•11• de Kerdrel 

i 
« En entrant dans le \pare de Trevidy, 1 'on 

• estsaisi par une impressiol1 de calme et de pai..t. 
On ne peut s'imaginer qve cette Communaute 
renferme So personnes et plus : c'est que les en-

. fants sont au travail ou dans les classes. Mais 
lorsque sonne la recreation, c' est un Trevidy 
transforme : les cris, les f:ires, les jeux de nos 
enfants montrent qu'elles ~ont pleines de vie et 
de gaiete. Dieu en soit benr ! » (I). 

(I) Echo de l' Adoration, 1•· ~ctobre Ig34. 
. I 

i 

I 
buATRIEME PARTIE 
I 

L'OEuvre 
son Esprit 
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CHAPITRE PREMIER 

I 

L!)f:sprit de I'O:.uvre 
I 

ch!ez les Religieuses 

I 
I 

L'OFFICE DE M~RTHE ET DE MARIE - JUGEMENT DE MGR MER­

MILLOD suia LA CONGREGATION - TYPES DE SUPERIEURES 

GENERALES - TYPES DE S<EURS DANS LE RANG -- LA 

MORT, SOIR D'UN BEAU JOUR. 

Le Pere Langrez et Mere Olympe ont mo­
dele la forme de vie contemplative et charitable 
qui caractMise la vocation des Sreurs d_e l' Ado­
ratipn : c' est l' office de Marthe et de Marie, le 
service de Dieu dans les reuvres corporelles et 
dans les re1;1vres spirituelles. Servir Dieu corpo­
rellement en la personne des orphelines, ·en leur 
donnant la sensation d'une presence maternelle; 
servir Dieu spirituellement par les exercices or­
dinaires de la vie religieuse, avec !'adoration 
perpetuelle comme devotion centrale, tel est le 
rouage interieur qui met l' reuvre en mouvement. 
L'amour de l'enfance abandonnee, ayant pour 
resultat de la soustraire a la detresse materielle 
et a la mise re morale, fut l 'attrait de la premiere 
fondatrice ; l'amour de l'Eucharistie, adoree jus­
que dans l'obscurite des nuits, fut l'attrait de la 
seconde fondatrice. Un pretre a saisi ces deux 

16 
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attraits, les \a reunis et en a fait sortir une reuvre 
unique. C' ~st la toute l'histoire de l'lnstitut. 
Qu' elles ba:issent les -yeux sur le marbre qui re­
couvre les \ precieux restes de Marguerite Le 
Ma1tre et de Marie-01-ympe de Moelien, ou qu'el­
les les eH~vJnt. vers le portrait du P. Langrez, les 
filles spiritti.elles de la famille primitive ne per­
dent pas db vue le but de leur Congregation, 
l'intelligen6e de leur regle, l'esprit de charite 
qui doH les\ animer. . 

I 
: Un ill~stre pn~lat, Mgr Mermillod, eveque 

de Geneve, \passa par Quimper a l' epoque de son 
sejour en France, quand la persecution l' eut ex­
pulse de s~n siege. 11 visit.a l' Adoration et dit 
aux Smurs,\ apres leur avoir rappele qu'il avait 
laisse a Gerieve 8o petites orphelines : « Votre se­
conde mission, c'est d'etre bonnes meres pour 
les enfants :.que la Providence vous a envo-yees. 
Vous les elevez de maniere qu' elles soient la 
consolation de l'Eglise. Vous avez la vocation de 
Saint Jean qui, pendant la Gene, reposa sur le 
cmur de son Maltre, puis s'en alla a la peche aux 
ames )), 

Des cmurs ardents, venus des milieux les 
plus divers, se sont enroles dans cette double 
mission. L'esprit de la Congrega~ion, nous le 
vo-yons prevaloir, non pas toujours sans luttes, 
dans les temperaments des chefs oomme chez les 
plus humbles. 

Quelqu'un a dit de Mere Sainte Therese 
qu' << elle avait. une tete organisee a conduire un 
royaume >> •. Elle a con nu les reactions du cmur 
humain en face des difficultes et des epreuves ; 
elle n'a pas surmonte la nature une fois pour 
toutes ; elle n'a progresse qu'avec effort. Ecou­
tons ses confidences, telles que nous les livrent 
ses lettres et ses instructions : << Servir Dieu 
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comme il vent, et non comme je veux ». Elle 
declare qu' au sortir d'une retraite, Dieu lui a 
donne des sentiments qui n' etaient pas de son 
gout. Naturellement autoritaire, elle parle du 
charme de la douceur « surtout quand cette ver­
tu est acquise a force de combat... Lorsque le 
sang bouillonne dans vos veines, invoquez le 
nom de Jesus obeissant jusqu'a la mort ». Ell~ 
rappelle ses origines tres modestes a un maltre 
de maison qui lui avait wontre beaucoup d'esti .. 
me : « Comme vous etes bon de me traiter ainsi 
Monsieur !, ma mere etait votre blanchisseuse n. 
Son ame s'est disciplinee dans la meditation, 
dans la lecture des Saints Livres : « Mo'ise etait 
d'une grande douceur parce qu'il avait vu Dieu ... 
La beaute de la fille de Sion doit ~tre tout inte­
rieure ». Elle qui compte a son actif deux fon­
dations, tient que la vie interieure a infiniment 
plus de prix que les actes du dehors. Mais sa vie · 
est un temoignage de cette realite que les habi­
tudes surnaturelles donne;nt !'aptitude a diriger 
Ies autres et le rayonnemep.t d'autorite. 

i 
L'activite reglee par une profpnde vie inte 

rieure est aussi ce qui daracterise Mere Saint 
Vincent. Penchee maternJllement sur l' enfance, 
el!e ecrit a ses cheres <?rphelines qu'elle prie 
D1eu de leur donner « une piete solide un grdnd 
esprit d' obeissance, de respect envers' leurs me­
res, beaucoup de charite en.tre elles >>. La pensee 
de l'eternite doit regler tous leurs actes. Un jour, 
elle evoque devant elles la memoire d'une de 
leurs compagnes prematurement disparue : << · Il 
y a six semaines, quand j~e suis allee vous voir, 
la pauvre Celestine etait pleine de vie et de san­
te ; la voila dans son eternite. Il est certain que 
quelques-urH~s d' entre vous ne verront pas la fin 
de l'annee qui va commeflCer. Tenez-vous done 
pretes, mes pauvres enfarlts, et travaillez a de-
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venir solidem«:(nt pieuses » , . Elle le~r adresse des 
paroles de r~conf9rt : •< Pas, de decouragen;_e~t 
lorsqu' on a f~it une faute. ' Rep~rons ave~ gen~­
rosite... Quel~e peine pour mm quand .1e ~u~s 
obligee de vous pu~ir et de .vous, reprendre .sev:­
rement n. Ce !sont la des avis qu elle donnmt de­
ja au temps o~1 elle etait ~~itresse ~e~era~e. Elle 
precise ses copsignes : << eviter.la dis~Ipahon vo­
lontaire, remplir tons ses devmrs, frequenter ]es 
sacrements n .1 Le resultat a obtenir, c' est de 
chasser 1es n~ages qui peuvent s' elever dans la 
vie de societe! Que, par leur conduite, elles adou­
cissent << la -peine ~t les fatigues, de ~os bonnes 
Sceurs qui do~vent etre surchargees d ouvrage >> 
Et a ses religieuses, elle preche « un amo~r aci1f 
alimente pa~ la croix et les sacrifices .1ourna· 

1 iers ». ~ • 
Les Su~erieures generales, qui viendront 

apres elle, mkintiendront le meme esprit avee les 
variantes qui resultent des temperaTI_Ients et Cles 
circonstanees: ; les unes semblent se hvrer davan­
taae aux ceJvres ex:terieures de zele, les autns 
so~t plus eoJ.Jeentrees sur le developpement des 
vertus interi~ures. 

I • , ' • 
Mere Saint Jean-Baptiste, grave, severe, m-

carna le typ~ de l'adoratrice et de l'edu~c~triee. 
Mere Saint 4--nge laissa, a sa fa:nille .rehgieUSC, 
une impressi:on profon?e de son :n.er~Jque :ert_u~ 
Ame fortemynt trempee, elle alhmt a l~ ?1g~1te 
de la vie et du commandement les quabtes dun 
cceur large kt genereux. Si elle rappelait, corn­
me on le disait volontiers, la religieuse d'autre­
fois elle avait cependant l' esprit ouvert aux be­
soi~s du temps, comme le ter_noignen.t les a~e­
fiorations et les reformes qu elle a mtnodmtes 
dans la Congregation ( 1). Mere Saint BartlH~lemy 

(1) Cf. Sem. Rel. de Quimpeir, 1goo, p. 812. 

( 
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exen;a une grande seduction surnaturelle : a son 
contact, on sentait une ame toute proche de Dieu. 
Sa profonde vie interieure fut favorisee par son 
etat physique qui la confinait dans s.on bureau 
ou elle lisait des livres de spiritualite. D'une hu­
meur tres egale, malgre ses multiples preoccupa­
tions, elle fit preuv_e d'une grande energie a I'e­
poque des lois persecutrices. 

La formation interieure interessait Mere 
Saint BarthelEimy plus que l'activite nu dehorf'. 
Mere Marie du Precieux Sang, douee d'un grand 
esprit d'initiative, tout en maintenant, dans la 
Congregation, sa tradition de spiritualite. srinte­
ressa beaucoup plus que sa devanciere aux ame­
liorations temporelles : l'epoque I'exigeait. il 
fallait adapter la maison a de nouveaux besoins. 
C'etait. toujours continuer l'ceuvre et l'esprit du 
P; Langrez. 

Chaque Superieure a sa note particuliere. 
Celle qui reside actuellement a la Maison-Mere 
deploie une grande activite dans les entreprises 
materielles, comme dans I;e regime spirituel Je la 
Congregation. ! , 

. Apres les chefs, voidi celles qui occupent, 
dans le rang, les diverses situations que creent la 
division du ·travail et J 'utilisation des compe­
tences. Evidemment, nou$ nous bornerons a e-la­
ner des traits epars dans tin florilege abondant. 

I 

Sceur Sainte Claire et3.it infirmiere : elle soi­
gnait par l'homeopathie, a une epoque ou l'on 
n'avait. pas encore invente les diplomes d'infir­
miere~major que nos Sceurs conquierent si bril­
lamment de nos jours. Cette bonne religieuse 
faisait son chemin de croix en vi1le, tout en al­
Iant chercher ses remedes : elle se recueillait, 
pour mediter, a chacune. des quatorze stations 
qu' elle avait marquees su~ son trajet. 
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Sceur S~int Ignace etait musicienne.' auteur 
de cantiques' et de chansons. Cett~ demmselle du 

d , _ elle se nomma1t de Roquan-gran. , 

Entree principale de la~Maison-Mere 

court, _ :filait la quenouill~ avec tant de grace, 
quand elle faisait la surveillance, que les en­
fants ne se lassaient pas de la regarder. 

Mere Sainte Marguerite ~tait I.a petite-fille 
d' Alexandre de Leissegues, qu~ fut .mtendant de 
M r le due de Rohan ; elle avait trms !antes, ~a­
m~s de la Retraite ; son frere, Mathurm de Le1s-
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segu~s, mourut en 186g, recteur de Ruffiac au 
diocese de Vannes. 

-
1 

Nous avons rencontre une personne de haute 
,naissance, qui fit de grandes largesses a la Con­
lgregation. Elle s'appelait Julie Le Baron de 
1Boisjaffray. 
l (( Nee a Quimper le 17 juillet I8o4, elle avait 
)et.e elevee chez les Ursulines de Quimperle. Son 
ledueation terminee, elle crut trouver le bonheur 
;clans sa famille, ou l'attendait !'affection la plus 
'tendre ... M. et Mme de Boisjaffray, entoures de 
leurs enfants, pouvaient jouir du present sans 
trop craindre l'avenir. Julie, franche et joyeuse, 
le cceur aimant et ouvert, contribuait largement 
aux joies du foyer. Soudain, une epidemie eclate 
a Quimper et ravage cette famille., Une jeune 
fille charmante fut enlevee a dix-huit ans. Cinq 
ans apres, ce fut le tour d'un jeu_ne homme de 
vingt ans, qui venait de terminer les plus bril-
lantes etudes de droit. 1 ) 

Julie resta pres de ses P,arents pour Ies con­
soler. Elle vit, quelques an*ees plus tard, suc­
comber sa sceur mariee, pui\s son pere, en J837. 
Sa mere survecut encore cilnq ans. A partir de 
cette epoque, elle se devoua\aux bonnes ceuvres. 
Eile etait, a Quimper, l'un des membreR les plus 
actifs de la Societe de St-Vin\cent-de-Paul, ou elle 
s'occupait des enfants mis ett apprentissage, rlis­
tribuait. les vetements aux pauvres et allait les 
visiter. A la campagne, les ~oins qu'elle donnait 
aux malades etaient unis a tant de bonnes graces, 
que ses bienfaits sont encor~ presents et sa me­
moire aimee et veneree dans la paroisse de Ker-
feunteun. I 

Cependant, pres de huit. ans s' etaient ecou­
les depuis la mort de sa mer~, et Mqe de Boisjaf­
fray continuait sa vie si ediifiante, sans paraitre 
songer a autre chose. << Une fois, dit la Mere 

I 
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Sainte Therese elle me recut dans sa chambre 
qui .etait un vt~i boud,oir, et je la trouvai a tail­
ler des vetem~nts pour le« :pauvres : c'etait SOIJl 

occupation preferee ». 

En I85o lie seul frere qui lui restat fut en-' . , I . b . , 
leve en quelques jours et ains1 se trouva nse 
le dernier lien! qui la retenait dans le _monde. Ce­
pendant, fidel~ a son ~sprit de famiile, elle ne 
voulut point ~uitte~ brusqu~ment sa bell~-sceur, 
devenue veuve, mals elle prepara son sacnfice. 

Dans la cbmmune de Kerfeunteun, ou est la 
I • f d ' l'" t f propriete de sia famille, elle on e, a m en .IOn 

de ses chers defunts et pres de l~.urs tomh;;mx, 
une maison pour deux Sceurs qm feront I ecole 
gratuitement ~t visiteront les malades et les pau-
vres... I . . • r . 

Son sacrifice fait, Mile de Bmspffray s of nt 
a la Congreg~tion, attir~e par l'ador~tion perp~­
tuelle du Saint Racrement, la pauvrete de la mm­
son, et presse:e aussi par SOD zele po~H les pau~ 
vres orphelin~s. Les critiq~es mondames ne .Im 
manquerent pas. Elle ava1t al~rs quar~nte~cmq 
ans c'est-a-dire de longues habttudes d mdepen­
dan'ce et de ~ien-etre, avec lesquelles il est si 
dur de rompre d'un coup. 

Le lever: de quat re heures (I), la pauvre 
nourriture, Jei travail sans relache, !'adoration 
nocturne, rieii ne l'effraya. Des son entree. au 
convent, elle edifia tout~'l les Sceurs par sa sim­
plicite et son obeissance. <~ Elle a ~u, bien des Su­
perieures, dit' la Mere Samte ThAerese ; el~e .est 
allee de l'une a l'autre avec la meme soumissiOn 
d'esprit et de volonte ». Le train mon_?tone de la 
vie religieuse lui devint naturel et facile. Elle re­
cherchait la pauvrete en tout : dans ses ~ete 
ments, dan,s sa cellule, dans ses travaux meme. 

(r) 11 a lieu maintenant a 5 heures. 
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Souvent on la voyait, entouree de vieilleries, 
confectionner aux enfantfi, a force de patience, 
de bons et chauds vetements. Sa bonte se plaisait 
a les embellir selon leur gout. Sa joie etait d'etre 
entouree de petites filles dont elle acc.eptait les 
importunites. 

Lors de sa veture, dle n'exprima qu'un de­
sir, temoignage touchant de son affection filiale. 
Elle demanda a prendre le nom de Saint Charles, 
patron de son pere. D'abord econome a Recou­
vrance, eHe fut, dans cette charge, l'humble ser­
vante de ses religieuses et des orphelines. Il lui 
fallait faire pour ses nombreux acliats a Brest. des 
courses continuelles, passer et repasser la Pen­
feld en bateau, chargee et fatiguee . .Tamais une 
plainte, jamais d'alteration sur son visage. In­
firmiere plus tard. rien ne paraissait ]ui cm1ter 
au service de ses cheres malades. E11e etait si 
compatissante qu'elle s'ap~toyait. sur la plus h~­
gere souffrance. En r861!, elle fut rappelee a 
Quimper pour etre assistante. Son humiJite et sa 
noble franchise ne fail1ir~nt point a ses nou­
veaux devoirs. Sa timidite 1naturelle disparaissait 
devant Ies exigences de sa charge. 

Mais la sante de la Srnhr Saint Charles deve­
nait mauvaise et donnait des inquietudes. Elle 
aussi voyait sa fin approc~er. Sans aucun trou­
ble, sans meme un soupir,j elle rendit son ame a 
D . I 6 f' . 8 ,, l'A d . t 0 1eu e 2 evner 1 7 I, a: age e smxan e-s1x 
ans » (I). · ! 

Nous lisons ces lignes: dans le Journal de la 
Maison-Mere : « Notre chere Srnur s'est endormie 
dans le Seigneur sans aucune convulsion ; peu 

I . 

d'instants auparavant, elle I avait prie notre Mere 
de lui passer son rosaire au !cou, pour mourir sous 
la protection de la Sainte V:ierge ». 

I 
I 

(x) Comtesse de Tremaudani, ouv. cite, p. 295 - 3ox. 
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La Congregation a fait d'autres riches acqui 
sitions en dehors des sujets issus de la noblesse 
La classe bo~rgeoise Iui a fourni quelques voca­
tions brillantes et argenMes comme celle de Mere 
Marie-Olym~e qui fut Superieur~ locale a Brest 

' I ' ' ' f 'll d' ff" . et qm appa~tenmt a une ~m1 e o ICiers, ou 
celle de Mere Marie du Samt Sacrement, Mile 
Fougeray de! la Campardiere. No:~s n'avons fait 
qu 'esquisser !le role de c.ettc dermere comme Su­
perieure gen~rale. « Lorsque ses infirmites et so~ 
Age avance lie lui permirent plus d'etre en ach­
vite d' emploi, elle continua a rendre d' eminents 
services par ka grande intelligence et la surete de 
son jugeme,t. Elle aimait a se rendre utile en 
allant journrllement dans la grande_ salle de tra­
vail des enf1ants ; elle leur donnmt des leQons 
orales qu' ellbs ecoutaient dans le silence le plus 
respectueux.: Jusqu'a la fin, elle est .r~ste~ en 
contact avec iles chanteuses dont elle d1ngemt les 
repetitions. Elle ne leur epargnait pas ses con­
seils maternels ; elle leur repetait souvent : « Mes 
enfants, apres la piete, e'est la sante aui est votre 
bien le plus precieux )) . Elle Ieur fai sa it appre­
cier ]eur futur genre de vie clans le monde en 
observant qu'il se rapproche le plus de la vie re­
ligieuse, a ea use de la soumission qu' elles de­
vront a leurs maltres. Son grand esprit de foi et 
sa devotion :envers la :;lainte Eucharistic etaient 
aclmirables. Dans les derniers mois, qui furent 
tres penibles, c'est a peine si elle quittait la cha­
pelle. Elle y retournait immediatement en di · 
sant : (( Je ne suis bien que la ! )) Le 8 janvier 
1897, elle se trouva plus souffrante. Elle tint 
neanmoins a se lever le lendemain, a dix heures, 
pour essayer ses forces. Une heure apres, on alla 
en toute hate prevenir la Superieure, Mere Saint 
Ange, que la Mere Marie du Saint Sacrement se 
mourait. A ·Onze heures et demie, elle rendait 
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son ame a Dieu, apres quelques minutes de don­
ee agonie » (I). 

Les recrues aristocratiques et bourgeoises ne 
sont pas le plus grand nombre, car l'Institut des 
Sceurs adoratrices trouve surtout ses sujets dans 
les classes populaires. Mais nous avons voulu 
montrer que le meme ideal a rassemble sous la 
~erne livree, des filles du peuple, de la bourgeoi-
Sie et de la noblesse. -

i 

Sr Marie de la Conception (Pelletin) et Sr Co:eur de Jesus 
(Coadou), so:eurs d'eveques tnissionnaires. 

D'autres categories db religieuses sont en­
core bien dignes de reteni'r notre attention. II y 

(1) Echo de l'Adoration, 1";janvier xg34. 
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a celles qui meurent chargees d'annees : leurs 
merites onti augmente avec la duree de leur vie, 
puisque cette vie est vouee au service du Sei­
gneur. Il yl a celles, plus nombreuses, qui sont 
cueillies dans la fleur de leur age, ames predes­
tinees, qui bnt moins subi le poids des miseres 
et des eprertves, mais qm ont pratique hero!que­
ment la ve~tu pendant la courte periode de leur 
pelerinage f,errestre. Il est vrai que chez les ames 
consacrees ~ Dieu, il ne doit pas y avoir d'hiver 
parce que, ien elles, la seve de la vie divine ne 
s'arrete jafl1ais ; il y a l'automne bon et fecond, 
avec l'abon~ance et la saveur de ses fruits, et le 
printemps, avec la fraicheur de ses tonalites et la 
variete de ~es fleurs. Si Dieu veut dans son Pa­
:r:adis des a~es dont les annees ont eprouve l'ine­
branlable fidelite, il veut aussi de blanches et 
ferventes novices (I). 

L'annee I85I fut marquee par la mort d'u­
ne jeune religieuse de grande vertu. Sceur Sainte 
Pelagie, dans le monde Fraw;oise Rucard, etait 
nee a Plpuguerneau en I8J7, d'une famil1e pa­
triarcale de 'cultivateurs. Elle avait ete elevee par 
les Ursulines de St-Pol-de-Leon. Quand vint le 
moment de prendre un.~ decision qui encha1nat 
sa vie, elle sentit de rudes combats. Apres ces 
luttes, elle pensa a la vl0 religieuse. La Commu­
naute des Ursulines de St-Pol, ou elle avait alors 
sa sceur a]nee (2), aurait du l'attirer, mais au te-

(1) Pensees cueillies dans le discours ptrononce par M. 
Pichon,, actuellement cure-archipretre de St-Corentin, aux 
noces de diamant de Soour Marie-Emmanuel a l' Adoration 
de Brest, le 5 janvier 1922. 

(2) Mere Scholastique, qui mourut en 1854. Une autre 
de leurs soours, Mere Marie-Xavier, deviendra Superieure 
de la Communaute. Sujet d'elite, puisqu'elle seTa elue 
trois fois Superieure, fait unique dans l'histoire de la 
Communaute de St-Pol au 19• siecle (Cf. Mgr Mesguen, 
Trois cents ans d'apostold..t, les Ursulines de St-Pol-de­
Leon, p. 216), Mere Marie-Xavier etait nee en 1821 ; elle 
prononca ses vooux en 1844, et mourut en x888, (registte 
des Ursulines de Saint-Pol-de-Leon). 
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n;oignage de ~e~t~ derniere, si elle n'y entra pas, 
c est par hunnhte et pat detachement. 

, Corr:ment demanda-t-elle son admission a 
1 Ado~atwn ? ~e. fut a la suite d'une visite qu'el­
le fit a une rehg~euse de sa connaissance : « Tout 
m'y plut,. av.ait-elle, clit, excepte la Superieure ; 
eel~ ~e fait nen ; c est pour Dieu que je me fais 
reh?I~use n. Elle entra au convent de Quimper le 
I 5 JUillet I 84 I et ne Se decida a la veture DOUr 
Iaquelle elle se jugeait indigne, que sur I'~rdre 
clu P. Langrez : « Depuis son entree en religion 
j?-squ'a sa mort, dit une de ses oompagnes, ;ous 
1 avons vue la servante de toutes et se faisant la 
plus petite de ~a maison ; elle n'etait grande que 
clans notre eshme. Jamais je ne lui ai entendu 
?ire un mot qui put blesser quelqu'un ou qui flit 
a son avantage >>. Mais, sous cet exterieur si hum­
ble, elle cachait un esprit eclaire qui lui valut 
les fonctions de secretaire et d' assistante et des 
qualites naturelles qui, jointes a sa ve;tu lui 
permirent d'avoir un grand ascendant su~ les 
enfants. Elle profita de cet~e autorite pour oorri­
ger plusieurs de leurs defa~ts. Un sujet qui l'in­
Mressait. particulierement, ~· etait la propagation 
d.e la f01. M. Langrez declarait qu'il n'y avait 
ne~ de reprehensible en Jne, si ce n'est une 
cramte du peche qui deg·en;erait en scrupule. 

, Elle etait atteinte d'une maladie de poitrine. 
Quan.d son etat d~vint grav~, son pere vint pour 
la VOir: Son premier mouyement fut de ne pas le 
recevOir ; ~lie voulaH, disa~t-elle, imiter la Mere 
Olympe qm, dans sa derniere maladie, avait re­
fuse de revoir sa famille. Mais le vieillard obtint 
de l'Eveque de Qnimpec la consolation d'em­
brasser une derniere fois sa fille mourante. Elle 
s'eteignit dans une grande paix d'esprit. 

I 
' 
! 
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Pour la religieuse de •I' Adoration, la mort 
est le soir d'~n beau jour. La chronique de la 
Congregation i contient des 1express~ons qui, nous 
le sentons biep, ne sont. pas de v.aines ou banales 
formules, mais la traduction de sentiments pro­
fonds. Quandl Smnr Sainte Melanie meurt a l'age 
de 3I ans, au mois de juin 1878, nous relevons 
ces mots : I« Le Pere de famille vient en­
core de cueill~r une des plus belles fleurs du par­
terre de notr~ Gommunaute n. La mort de Smur 
Marie de Ligvori, le 29 janvier 1882, suggere 
cette re±lexio~ : « Elle revoit maintenant, nons 
l'esperons bi~n, la recompense de ses souffrances 
et de sa charite. Puisse notre mort ressembler a 
la sienne ! n A propos de Smur Sainte Euphntsie, 
endormie darls le Seigneur en I882, nons lisons : 
« Elle est mdrte comme elle a vecu, comme line 
sainte n, et, a\1 sujet de Smur Saint Jude : « Cette 
bonne Smur nons a constamment edifiees par sa 
patience et sr. resignation )) ' et qnand vient le 
tour de Smt;tr Sainte Brigitte : « Elle avait 
demande a souffrir. Sa priere a ete exancee n 

Smur Marie du Bon Pasteur, toujonrs souffrante, 
avait pour devise : « La joie dans la Croix n. Elle 
mournt le I 2 mai Ig3I. 

Telle a:utre re<;oit 'l' extreme-onction a ge­
noux. Smur Therese de Jesus, reconfortee par 
l' emission de SeS VCBUX perpetue}s et la reception 
des derniers i sacrements, prie la Superieure d2 
lever, pendant un quart d'heure, la regie du si­
lence au repas, en signe de rejouissance. Smur 
Sainte Marie meurt a 35 ans d'age et Io ans de 
religion : « Dieu, mon devoir et les enfants, voi­
la, disait-elle, le but de mes pensees n. 

La physionomie tfe Smur Sainte Aloysia 
nons arrett:lra plus longtemps. Le souvenir qu'a 
laisse cette religieuse est demeure tres vivant 
dans la Congregation. 

Son nom de famille etait Renee Lotte, son 



--256-

lieu d'origine, la ville de Quimper. Elle etait la 
fill~ d'un simple ouvrier, tres religieux, et qui 
ava1t accepte d' etre le pmTain de vingt-deux en­
fants. ~a m~re, e~ meme temps que ses sept en­
fants, elevmt tOUJOUrs deux orphelins. Ces di­
gnes chretiens virent la recompense de leurs tra­
vaux et de leurs sacrifices. lis atteignirent un ag-e 
tres avance. L'un de leur fils devint un prof~s­
seur distingue ; un autre, mecanicien en chef de 
la mawine, prelevera sur la solde, malgre les 
lourdes charges de sa nombreuse famille de dix 
enfants, la pension necessaire a I' entretien de ses 
vieux parents. · 

La Comtesse de Tremaudan a recueilli, sur 
cette ame d'elite, des renseignements qu'elle a 
trouves surtout dans les souvenirs de sa sreur 
religieuse de 1' Adoration comme elle : ' 

« Renee etait une petite espiegle qui exer­
<;ait la patience de sa m~re. Son g:mnd mefait 
etait de sauter dans les ch~rrettes laissees dans la 
rue ou de courir a la suite !:le celles qui passaient. 
Un jour, elle s'echappa p~ndant une heure et la 
reprimande fut severe ; eel fut, du reste, sa plus 
grande desobeissance. A partir de sa premiere 
communion, elle se corrig1ea de taus ses defauts 
d' enfant et tendit des lor1.s a la perfection. Ce 
n' est pas trap dire : Renee se levait de grand ma­
tin pour assister tons les jqurs a la sainte messe, 
avant de se rendre a l'ate~ier dont elle etait le 
modele. A seize ans, elle voulut faire une confes­
sion generale. Mais son confesseur, qui connais­
sait sans doute la candeur' de son ame et crai­
gnait les scrupules, n'y con\sentit pas. De plus en 
plus pressee interieurement et craignant de re­
sister a la grace, elle promi't a Notre-Seigneur de 
s'adresser au premier pretre qu'elle trouverait au 
confessionnal. C'etait l'abbe Langrez. Il l'ap­
prouva et lui rendit la paix ':de I; am~. A partir de 
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ce moment, dit sa sreur, Renee devint la petite 
sainte de la maison. ' 

Elle passait a l' eglise la plus graride :partie 
de l'heure du \diner et, le soir, y. retournmt en­
core. Quelquef10is seulement, porur aondesce~­
dre a la volont1e de ses parents, elle se promena1t 
avec une amie\, pieuse comme _elle, _ju~qu'a la 
croix de l'hopital ; leurs entretiens eta1ent tout 
celestes. Le diimanche, Renee portait a~x mala­
des de l'hopitp son desse~t de la s~mame. ~lle 
eut meme, pendant plus~eurs m01~, la samt,e 
adresse de dorJner a un pauvre le cafe de son de­
jeuner, qu' ell~ rempla<;a~t par un morce~";l d_e 
pain sec. A 1~ fin, surpnse en flagrant deht, 1l 
fallut cesser c~t a.cte d'une vertu si touchante. 

Sa simpli~ite et sa mo~esti~ etaie~t' admira­
bles. « Je me \chargeai de l hab1ller, d1t sa s~ur 
ainee, pour la': noce de ':otre frere: Elle ~e la1ssa 
faire complete'ment, mau; elle ne Jeta meme p~s 
un regard sur sa toilette. D'une physionom1e 
agreable, qui •. atti:mit par sa candeur, e~le fut 
comblee d'attentions a cette fete de famllle. Sa 
simplicite s' el}. effrayant un peu, elle ne cessa, 
pendant la reunion, de repeter dans le secret de 
son ame : « Mon Dieu, detournez mon creur de 
tout ceci •· · 

C'est vers cet age de seize ans, ou tant de 
jeunes filles rr,e pensent qu'~~ plaisir, q~'elle e~­
primait a ses. parents le desir de se faire _reh~ 
gieuse et repond.ai! a une _de se_s _sreurs _qm lm 
disait ·: « Mori, si. Je me fms rehg1euse, Je veux 
soigner les m,alade~ » ·---;- » E~ moi, j'irai ou le 
b.on Dieu voudra b1en m ouvnr une parte ». 

Sa sreur ainee et clle firerrt ensemble leur 
genereux sacrifice. Leur entree en religion fut 
fixee au r5 octobre r8!t6. Etant allees quelques 
jours auparavant, dit la Sreur Marie-Therese 
(l'ainee), faire une visite a l'abb~ Langrez, celu~­
ci nous dit : :« Mesdemoiselles, Je ne vous re(,(OIS 

17 
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pas comme cela ; vous savez qu'il me faut une 
doty. Tres surprises, nous nous regardames · ma 
s~ur trembl.ait deja a la pen see de n' etre pa~ ad­
~ISe: Je ~.ns ,la pa~ole pour lui dire que noua 
n. avw~s nen a offnr que notre jeunesse et. nos 
Jrx dmgts. « Pardon, pardon, nous dit le Pere, il 
me fa~.t u?e d?t et vous pouvez me la donner 
c~lle-la : c est 1 offrande de votre volonte ». Nous 
_fu~es done ras~urees. A.u moment du depart, 
notre se,c<;>~d frere, qui n'avait pa.s ete averti de 
n?tre decisiOn, voulut s'y opposer. Mon pere lui 
d1t en le regardant fixement : « Lequel de nous 
deux est le maltre, mon fils P Mes filles auraient 
voulu se marier, j'y aurais consenti · elles veu­
lent se faire religieuses, jc leur dois 'aussi mon 
c?nsentement ». A.ussitot nons remerciames notre 
pe~e et n?u~ ~o"?-s jetames a gen:oux pour rece­
vou. s~ bened1ch~n. Il nons la donna a·vec une 
grav1te et une emotio~1 solennelles, aj,outant : 
« Me:'l enfants, soyez heureuses, accomplissez vos 
de.vmrs au couvent comro-P- vous les avez accom­
plis chez, vos parents. A.i~; ez toujours le travail ». 
Notre ~~re voulut nous conduire a l' Adoration. 
Sa dermere parole a la 1Superieure fut celle-ei : 
« ,J~ vous confie mes e4fants. Que le bon Dieu 
bemsse la maison ou elle,s entrent ! » 

, ~enee Lotte re<;ut ]e nom de Sceur Sainte 
AJoysia. ,Elle f.ut en relig~on ce qu'on pouvait at­
tendre d une Jeu~e fille ·\lussi vertueuse. Son de-' 
part pour la maison de 1 Brest co'incida fortuite­
ment ave~ la mort d'un re ses freres. Elle partit 
quand meme au son du !glas funebre, contenant 
sa ,Profonde douleur a I~ vue du triste cercueil 
qu elle rencontra en se r~ndant a la voiture. 

~lle eut sur les enfa:r).ts un ascendant absolu 
tan~Is qu' el!e , fut simpl~ religieuse ; devenu~ 
ma1tresse generale en I8;63, les dispositions des 
enfants ch~nger~nt. com:Ji>letement a son egard. 
Leur .affection d1mmua jpsqu'a !'indifference et 

I 
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la froideur ; plusieurs me:J?-e pousserent la me­
chancete jusqu'a vouloir jeter sur elf~ le ridi­
cule. Elle per

1
dit leur confiance. Et c' etaient ces 

memes enfants, sur qui elle avait tout pouvoir 
depuis quatorke ans_ ; c' etait a ces enfants qu' elle 
sacrifiait sa v~e entiere ! 

Sa vertu \grandit, selo:t;t l'ordre providentiel, 
avec la souffrance. « J'avais besoin de cette 
epreuve pour\ ma sanctification ». Telles furent 
ses paroles a pne religieuse qui la plaignait. 

Depuis iongtemps, _elle ressentait les pre­
miers symptclmes d'une maladie qui se manifes­
tait par des drises doulour~uses ; mais elle n' en 
continuait pas moins a remplir sa Jaborieuse ta­
che, son coubge l'entrainant toujours ou l'ap­
pelait le devbir. Mais son eta:t s'aggravait ; sur 
l'avis du m~decin, la Superieure generale em­
mena Sceur Sainte Aloysia a Quimper. Ce retour 
dans sa ville inatale, pres de ses parents et de sa 
sceur religieu,se; fut pour elle une grande conso­
lation. « Pendant sa maladie, dit sa sceur, elle 
me repetait sbuvent ces paroles : « Comme vous 
me soignez avec tendresse ! Mais je vous en prie, 
que la nature n'y soit pom rien ! » Je la trouvai 
un jour plus ·pensive et, pour repop.dre a roes in­
quietudes, elle me parla ainsi : « Je renouvelle 
le sacrifice de ma vie pour l'Eglise, pour Pie IX, 
pour les besqins de la communaute, et puis vous 
savez en particulier pour qui, encore, ma sceur ». 
- « Quoi, S.ceur Aloysia, tant d'in~entions ge­
nerales ! » - 1 « Oui ! c' est un sacrifice si grand 
que celui de: la vie, qu'il peut s' etendre a tout : 
il faut etre a:ma place pour le comprendre. 11 est 
tres facile d(l dire : - J e voudrais mourir -, 
quand on se: porte bien ; mais le moment venu, 
qu'il est decl:tirant pour la nature ! » 

. Elle sou,ffrait beaucoup, surtout les dernie­
res semaine~. Quand je la plaignais, elle me re-
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pondait avec le ton bref qui la caractt~risait (et 
qui etait, avec une certaine raideur de caractere, 
ce qu'on pouvait lui reprocher) : « Ne me plai­
gnez pas ; je souffrirai encore bien plus, car j'ai 
demande a Dieu de faire mon purgatoire en ce 
monde )) . Un autre jour, la trouvant en larmes : 
« Je croyais, Sceur Aloysia, lui dis-je, que vous 
n/aviez plus de chagrin de mourir ! n - « Ce 
n'est pas le chagrin de mourir qui_me fait pleu­
rer. Je n'ai pas peur maintenant de la mort, ni 
du jugement, pas meme du purgatoire ; le bon 
Dieu a plus de misericorde qu'il ne m'en faut ; 
mais j'ai peur de me decourager, taut je souffre 
aujourd'hui, fete de saint Laurent. Il me semble 
que tout mon corps est sur un gril, mugi au feu 
comme le si en n. 

Quelques jours avant sa mort, je lui dis : 
« Sceur Aloysia, tachez de ne pas me laisser long­
temps sur la terre. Rappelez-vous ce que M. Le­
vicomte de la Houssaye n;ous a dit a notre profes­
sion : << Soyez heureuses, l'une par l'autre, de 

t bh U Alo A,, vo re on eur. n meme JOUr, une meme cere-
monie vous unissait dan~1 un meme sacrifice. Un 
jour, il y aura division (:fntre vous, mes sceurs ! 
Je me trompe. Non, il n'i"Y en aura pas. La mort 
pourra bien briser les liens formes par la nature, 
mais elle ne .saura briserlles liens f..ormes par la 
charite de Jesus-Christ. La premiere arrivee au 
ciel tendra la main a I' autre et, toutes deux reu­
nies, vous vous retrouve'rez au lieu du rendez­
vous des eternelles Tecompenses )) - (( Ainsi 
rappelez-vous cela, Sceur' Aloysia )) - « Certai­
nement non., repondit-elle, je dirai au bon Dieu 
de vous laisser longtemps sur la terre ; il n'y a 
pas trop de Sceurs dans nlotre Congregation )) . 

. Le r5 aout, elle eut une crise tellement forte 
que nous crumes que c'etf1.it fini. Revenue a elle­
meme, Sceur Aloysia dit 'i: « Vous avez cru que 
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''allais mourir ; c'eUt ete trop glorieuX pour IDOl~ 
J tt grande fete n. Ses souffrances ,se ~r~ 
en ~e et ·us u'au 28 aout. Dans l'apres-r~udi, 
l,~~eg::nfit Jsig;~e d' approcher et me dit : « Aimez 
~ien la volonte de Dieu en toutes choses, t m.~ 
sceur Marie-Therese. Au moment de la ~?or ' I 

. . doux d~ l'avoir accomplie \ n, Le sou de c.e 
es~ Sl . our he me voyant pas preparer le pebt 
meme J ' ! : du lendemain : « Vous 
autel Pour sa 1 communwn " 

1 • a Sceur " n -ne preparez pas l' autel ce smr, m d · . 
N - i< Ah \ J·e comprends \... emam ... 

« on n · • 't 11 
d - . J·e !ferai la cmnmuniOn e erne e n. ema1n... , -

11 
' ll dit . (( AI~ 

Quel ue~ moments apres, e e me . 
q ~~ Non ~ceur Alo:vsia, vous allez 

lez souper )) - « - • '- , • n 
'echa er pendant ce temps-la n -Non, no.' 

:U usp~ttenldrai n. Elle insista de nouveau, et Il 
Je vo 1 tl f . A peine etais-je de retour, 
fallut a sa IS aue. ·. · . uittez 
qu'elle m'ad,ressa ces pa~oles . « Ne meAf. sia 
plus ainsi que notre Mere )) - Sreur oy , 
1 . dis-je quelques instants apres, vous savez 
'-~e c' est ~otre agonie )) - « Oui )) - « C?urage, 

q . -la a celle de Notre-Se1gneur. m a sceur, un1ssez , 1 ' c· l '1 ' a qu un pas . )) -
Du Calvaire au Ie '.1 n y N 1 e-

H X ·0· ur repnt ]a mourante. e Pus P 
1< eureu J , . t ole" . D' 1 En pronon<;an ces par. · eh er et vmr 1eu . . . n ' · . .. 
elle expira n, C'etait le 28 aout r867. 

. ' 
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CHAPITRE DEUXIEME 

L't:sprit de ro:uvre 
chez les Orphelines 

TYPES D'ORPHELINES - VIES ET MORTS ED • 
- LES ASPIRANTES A LA IFIANTES D ENFANTS 

VIE RELIGIEUSE , .. 
DANS LE MONDE _ LA FO - UNE HEROINE 
TIENNES - LE LI RMATION DE SERVANTES CHRE-

EN MAINTENU AV ' 
SAINTE FAMILLE, . EC L OllU:VRE : LA 

. Telles maltresses, teljes enfa . 
ra1t longue aussi de~ At .1 h . nts. La hste se-
le ciel a pris dans I~ ~r~~~hc ar:yafts ~tA purs ,que 
fant ou d'~oiescente Ou~ e?r . e em ame den­
jeunesse et de grace· t" i ~ ,exi~.ences, toutes de 
<< La chere enfant no~R :u? .ee~ ans Ieur fleur : 
meilleur B" h ' qmttees pour un monde 

. . . Ien eureux les creur , 'I 
ront Dieu n. Ces formule • t d' s pms ; Is ver-
que de fois 1 _ s !e autres sembiables 

ne es avons-nous pa , · 
tournant Ies feuillets du J s ren?ontrees en 
I'autre Maison ! Parfois ~~~rna~ de I une ou rle 
un menu fait cit, . . ~s VIe~ment appuyer 
dispositions de ~~~~:Is q~u en dit long sur les 
comme cette orpheline ql~i en sont !'occasion, 
un cantique a la Saint qv· meurt en chantant 
qui refuse des adoucisse~ I~rge, ou cette autre 
c·elebrer des messes apr', en s pour pouvoir faire 

. es s,a mort, ou cette autre 
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encore, declal1ant a son tuteur qu' elle laisse son 
peu de bien pour placer une enfant pauvre a 
1' Adoration. · 

Le registre ne relate qu'en raccourci ces 
faits edifiants 1 ; il en est d' autres qui ont ete con­
serves dans la memoire de temoins ou transmis 
dans des relafions particulieres. Nous savons gre 
a Mme de Tiremaudan d'en avoir publie quel­
ques-uns pm\r notre edification, apres les avoir 
puises a des ~ources tres sures. 

I 

, Marie-Rdse Vigne, de St-Brieuc, etait douee 
de tous les a~antages du corps et de l' esprit. C' e­
ta it une enf4nt de dix ans, deja malade quand 
e.lle avait etel confiee aux Sreurs de Quimper, par 
Mile de la Viille-Chaperon. Elle ne souffrait pas 
le moindre ~lame a l'adresse d'une personne :th­
sente. Une de ses compagnes ayant refuse de la 
veiller, quelqu'un fit cette reflexion : « La me­
chante enfant, qui n'a pas voulu veiller Marie­
Rose l n - << Dites : qui n'a pas pu ll, repliqua 
vivement l'enfant. << Qu'ecrirai-.k de votre part 
a Mile de la Ville-Chaperon P n, lui demanda la 
Superieure. -•- << Que je prierai bien le bon Dieu 
pour elle n. Puis fermant ses grands yeux bleus, 
elle se recueillit aussitot pour tenir sa promesse 

Elle desirait ardemment faire sa premiere 
communion. Les Sreurs la preparerent a ce grand 
acte qu' elle allait acc,omplir dans les etreintes de 
la mort Le lendemain, elle recevait l'e:xtreme­
onction avec la meme serenite. Elle mourut don­
cement, pendant qu'une religieuse, suivant son 
desir, lui entourait la tete de son voile. 

Trefina (I) etait une jeune fille de dix-neuf 
ans : « Caractere doux, airnant et surtout recon-

(1) Trefi~a Boulic, de Bannalec. 
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:~::~~!~s~ll3e ~~~~llein~ de respect pour ses 
'f, . , pour ses compagnes Si ses 

~~:r~~~ces etaient pour les plus pieuses, .elle '~e~ 
industri~s P~[l velrtu les pl_us, re~elles' et par mille 

' e es gagnait a Dieu A . I' d 
ses prividiegcs et.ait d'avoir, tour a t~m~sps~urucnome 
pagnes e pro d 1 · ' · -de la .M.. . mena e, es plus mauvaises tetes 
gable. 0~~~~- Notre humble apotre etait infati­
lement diff ~onfia, 'entre autr~s, une enfant tel-

• .Ici e qu on en desesperait Trefin 
s en, occupait sans cesse, s'effon;ait de .lui At a 
a$"reable, lui faisait la lecture la cond . 't e re 
pieds de la Sainte Vierge. , msm aux 

' Elle fut atteinte d'une maladie d ... 
?ontr~ laquelle les soins et les remed:s p~:!~~~~ 
~mpmssants. L'on se disait tristement . - Tre . 
ma va mourir 1 _ Le p L : · -f , . . · . · angrez lm faisait rle 
requentes VISiles et s' en retournait 'd'fi, me tou · I' . e I Ie corn-

. . ~ ceux qm approchaient. Entre deu 
~~~~~s,V~~t~oulu~, enc?re u?e frais lui apporter ~~ 
. . qu~ . << VIte, • vile mon Pere dit-el]e 
Je vais mounr n A · · 1 ' · · ~, • h . · peme avmt-e·1le re<;u la di 
vme oshe qu'elle entral en agonie D' , . -
mourante n t . ': · · ·. une ma1n . . .' e e en art en~ore le crucifix; disa t . 
(( Mon Dieu, le ciel ! )) !EHe jeta un d~rn. n . 
gard sur celles qu' I' t .· · Jer re-'1 86 . I en .OUfaienl et expira le I or 

avn I I. Toutes ses cempao-n 1 1 , 0 

Sa chere protegee et .1. :'. · o · es a P eurerent. 
, · · m·> mconsolable Transfor 

~ee par la charite de TI;ef]na elle s'e.st ,t , -
d1gne d'elle. i ' 0 

• • mon .ree 

. .Aucun attrait monqain n' effleura les ames 
v~rgmales dont nous venons d ] d autres l'e . d 1 .·. · e par er. Pour 
f , preuve e a maladie ou de 1 f 
rancde fQ~t.le chemin. du s\alut. n y avait a fa s~~·~ 

son e uimper, en I87o une 'eu fi ~ . I 
neuf an t , · t 11. ' 1 ne 1lle de dlx-

, s .res m e Lg-eni·3 et d'un h . 
agreable : gran de b. f: .1 P ys1que treo; 
f ll ' I en ai e ayant tout c • 'l 
. a. ait pour attirer les r~ga;ds et I . e qu I. P a1re : auss1 
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ses compagnes ne l'appelaient-elles que « la belle 
Ursule n. Son amour-pr<?pre se prevalait de ses 
avantages quand, atteint.e par une epidemic de 
variole, ell~ fut compH;tement defiguree. Un 
jour, elle fit appeler Mere Saint Vincent et lui 
dit : << Ma ]\~ere, je voudrais avoir une glace pour 
me voir. Oh devrait fair<~ venir un photographe 
·pour prendre mon portrait, afin ~ue mes com-
pagnes voient maintenant ce qu' est la belle Ur­
sule )) (I). Elle mourut quelques jours apres dans 
les sentimehts de la plus grande ph~te. 

i 
AureliJ Botrel avait ete rec;ue a 1' Adoration 

de Brest all'age de qu<).tre ans. La mere etait 
morte depu\is deux ans et le pere, soldat d'infan­
terie de mhrine, venait dt: mourir a la Guade­
loupe. Les \camarades du pere porterent leur af-

. fection sur\ cette petite dont ils payaient la pen­
sion, mais ils curent le tort de flatter sa vanite en 
lui faisant i,des compliments. En outre, l'enfant 
avait un defaut capital, la paresse. BientOt elle 
subit l'infl'l1ence de quelques mauvais esprits. Sa 
piete s'altera, a mesure que se developpaient la 
vanite et le gout du plaisir. Elle etait impatiente 
d'avoir ses vingt ans et sa liberte : elle y touchai.t. 
et se livrait a des reves mondains, lorsque, tout 
a coup, la maladie vint la visiter et ne la quitta 
plus. Elle comprit qu'il fallait se soumettre, 
r,ompre avec tant de chimeriques esperances : elle 
se resigna. Sreur Sainte Claire etait la pour sou­
tenir son courage et la soigner comme une mere: 
« Je veux, dit la malade, laisser un souvenir a la 
Sreur qui m'a appris a connaitre le bon Dieu et 
m'a preparee a ma premiere communion )). 
Deux jours apres, elle distribuait a ses compa­
gnes les petits objets qui lui appartenaient. Elle 

(1) d'ap~es une lettre conservee dans les archives de 

la Congrega1;ion. 



-266-

mourut, apres avoir re~m pieusement les sacre­
ments, et conserve sa presence d'esprit jusqu'a 
la fin. 

D'autres furent ravie:s par la mort comme 
((lles ,aspiraient a la vie religieuse. Celina 'Quillien, 
entree a la Maison de Becouvrance a 1 'age de 
quatorze. ans, re?herchait parmi ses compagnes 
c~lles q.~~ souffratent et plus particulierement les­
disgraCiees de la nature. Son desir etait de mou­
rir a I' Adorat~on ou de n' en sortir que pour se 
c.m:~sacrer a DieU. Aussi souffrait-elle de la dissi­
J?atio;n de certaines de ses compagnes qui se 
,JOUaient ~e ~a simplicite et ne lui epargnaient 
pas les raillenes. Quand elle se sentit atteinte aux 
sour.ces de la. vie, el!e n'en parla a:. personne. 
Toujours auss1 lahoneuse, elle souffrait en si­
l~nce. Si on l'interrogeait : « Vous souffrez, Ce­
hna P '' elle repondait : « Ce n' est rien n. Mal are 
la gravite de son etat, elle continua a accomnli~ 
t~us les exercices religieu;x. La veille de sa mort. 
n ayant plus a craindre! de quitter I' Adoration 
pour le monde, elle voulut se faire couper ]es 
cheveux : cc .Te n'ai plus ~esoin de mes cheveux · 
coup~z-l.es n. C' et.ait tout be qui lui restait. et ell~ 
en fatsatt le sacrifice au Seigneur. ' 

, Les religieuses de I' A!doration ont done trou­
ve de,s consolations dans i,les enfants qu'elles ont 
formees ; c~rtes, il se trquva parmi celles-ci des 
n~t~res · reheiles; mal ;pieparees par: le milieu 
d ou elles. s?rtatent ou par la privation mater­
nelle ; ma1s Il se rencontr~ aussi des ames d'elite 
certaines qui ne perdirenlt jamais leur candeur' 
d:au~res gu,i eurent a se\ vaincre. En lisant le~ -­
histmr~s ed~~ante.s de Tre,fina, de Marie-Rose Vi­
gn.e, d Aurehe Botrel et d~ tant d'autres, dont Ies 
existences furent fauchee~ dans leur fleur, no-i1s 
pensons au mot de Montalembert : cc Quel est 

'""· 
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done cet a:rrlant invisible qui attire a lui la jeu,­
nesse, la betute __ ~t i' amour ~ )) 

Voici rn;aintenant un • type d'heroine dans le 
monde : Malrie Faujour etait une ancienne eleve 
de Brest. Elle ne connaissait pas ses lettres, mais 
elle avait url rare bon sens. A sa sortie de l' Ado­
ration elle travailla. eomme ouvriere dans d'ho-

' I. .. . • 
norab'les faffiilles ·de St-Pierre-Quilhignon, qm 
l'accueillaieht avec la plus gl'ande sympathie. 
Le soir, eUJ se rendait a l'eglise, ou elle reunis­
sait .les enfdnts pour la prH~re. Pendant le mois 
de Saint Jdseph et le mois de Marie, elle desi­
gnait le phi sage d'entre eux pour faire la lec­
ture. Au CO rs de l'epidemie de cholera qui sevit 
a Brest et d ns les environs, elle fut 1a providence 
de St-Pierr1. Elle passa ses jours et ses nui~s a 
assister les rnalades, a leur procurer les dermers 
sacrements ~t a ensevelir les ·moits. Les person­
nes atteinte~ de la maladie reclamaient instam~ 
rnent ses s~ins. Instruites de son devouement, 
les autorites civiles la firent decorer en grand-e 
sol~mnite stir le cours d' AjoL Mais, epuisee nar 
tant de fati~ues, elle <;uccomha a son tour. Du­
rant sa maladie l'Eveque, en tournee de confir­
mation a Btest, 'vint lui apporter sa benediction. 

Comment s' etonner que, dans cet asile de 
I I • d A d h' t vertu qu'es~ 1' Adoration, es ames e c mx rou-

vent la voc~tipn a une vie plus parfaite et s'en­
. rolent dansjla Congreg-ation ou. dans d'autres 
maisons relio-ieuses P Sceurs aveugles de St-Paul, 
Sceurs de la'. Providence de Blois, Soours de la Mi­
sericorde de Laval, Filles du St-E.sprit., Filles de 
Jesus de K~rmaria, et. meme les demi clottr~es 
comme les iUrsulines, ou les cloitrees comme les 
Carmelites,' ont trouve d' excellents sujets dans 
les maison~ de Brest et de:: Quimper. On en cite 
meme qui ~ont parvenues aux plus hautes char-
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ges clans leur ,Ordre, comme Mere Marie-Bapti'ste, 
qui fut Supetieure _generale de la Providence de 
Blois pendant: douze ans . 

• ! 

, Mais le plus grand nombre des orphelines, 
a leur depart fde la Maison, entrent au service de 
familles ou el~es sont placees par les Sreurs, apres 
un long appi·entissage qui initie aux multiples 
modes d'acti:vit.e de la vie menagere. De nos 
jours, il sevitJ une crise de domestiques. On n' en 
trouve guere ~t encore au prix de quels gages, de 
oombien de j/:mrs de sortie, de combien de billets 
de cinem,a' !Cette constatation, nous l'avons lue 
bien des foisf dans les rapports academiques sur 
les Prix de ,vertu, dont plusieurs precisement 
sont decerne$ a des orphelines. On soupire apres 
des domestiques qui donnent au m1ot « servir » 
son ampleur! et sa portee d'autrefois. Dans l'an­
cienne Fran~e, que l'on se represente divisee en 
castes que s~parent des cloisons etanches, mat­
tresses et setvantes s'arrangeaient fort bien. La 
crise des do:mestiques, de nos jours, n'est-elle pas 
un effet de la cri se des mreurs P N' est-ce pas que 
les patrons rie savent plus commander et que les 
serviteurs ne veulent plus obeir P 

Les servantes sorties des etablissements de 
I' Adoration ponnent, a l' ordinaire, satisfaction a 
leurs maitresses. Un des buts de l'reuvre est de 
former, dans le vrai sens du terme, des domes­
tiques, des jeunes filles qui, etani de la maison, 
de la famille., obtiennent de leurs maltres de 
faire qu'a leur foyer les serva:ntes se sentent chez 
elles. Et, quand celles-ci sortent du service, elles 
font souvent d'lieureux partis. Il est facile de 
s'en rendr~ compte en parcourant 1' Echo de 
I' Adoration. Mais il est juste de dire qu'avant 
d'entrer en menage, elles ont l'habitude de con­
sulter leurs Meres et 1' Aumonier et que, d'une fa­
con generale, elles s'en trouvent fort bien. Elles 
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son:t de bonnes mena ere . ' 
preparation au mariag e s u. c ~st une ~xcellente 
service avec la cuisin~ lq .le I apprentlssage du 
les achats de demees I,, et a~age, le repassage. 
C . ' en retlen d'un . . 

omparez la monotonie d . e maison. 
employees dans les b· es gestes des fillettes 

. ureaux les ateli t I 
USines, avec la variete d'occu, . . . ' ers e es 

· domestique, et jugez Ies 1rwns d une bonne 
aptes a batir un froyer ! que es seront les plus 

pes liens tres etroits rattach .. ' . 
vouees maltresses 1. . en~, a leurs de­
le monde Le p ,L es ancienn~es qm vivent dans 
de a ses s'amrs d angrez avmt bien recomman-

e ne pas perdre de vue leurs pu-

Orphelines en recreatiln (Trevidy) 

pilles, une fois qu' elles les . auraien . , 
« Ayez toujours grand soiJt d' . ft qmttees : 
b e ces en ants . 8 

onnes pour elles . recevez-1 • . . , oyez 
1 , ' · es avec JOie . ·tt' 
es pres de VOUS par votre ze} . . ' a Irez-

Aimez-les comme de . e ,et. votre douceur. 
vra1es meres s t 

par vos conseils afin que 1 r. .. · . o~ enez-Ies ' · es 1fJOns pnnc1pes · , . , pm-
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ses dans cette maison, sojent conserves par elles 
au milieu du fl'lOnde n. Il n'11vait pu prevoir tou­
tes les modalit~s d'application de ce vam si cher. 
Mais nous poujvons dire que son desir s'est rea­
lise et a suivi la loi du prpgres. C'est que l'reu­
vre est entre l~s mains d'agents devoue~. et entre­
prenants, qui I:' ont adaptee aux besoins des temps 
actuels. La prqsperite de la Sainte Famille en est 
la demonstratiim vivante. 

Au momeJnt de quitter la maison qui les a 
elevees, Ies mlphelines revoivent un Rec11eil de 

I 

Conseils religi~ux et moraux compose a leur usa-
ge. On les y rrilet en garde contre le monde, con­
tre les danger~ que constituent les occasions, les 
lectures, les plaisirs defendus, la coquetterie, les 
mauvaises fre~uentations. On leur indique les 
moyens de p~eservation : la piete, la prudence, 
la justice et l~ charite, l'ordre et l'economie. Un 
chapitre final ,traite de la vocation en general, de 
la vocation religieuse, du mariage et de la virgi­
nite dans le monde. Ainsi elles sont invitees a se 
penetrer des ,enseignements pratiques qui leur 
ont ete donnes au cours de leur se jour a 1 'Adora­
tion et a suiv~re les conseils appropries a la nou­
velle existence qu'elles vont commencer. 
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CHAPITRE TROISIEME 

Comment se maintient 
resprit de l'reuvre 

OBSERVATION DEs CONSTITUTIONS , 
LIER D'UNE SOEUR A - LE REGLF:MENT JOURNA-

DORATRICE - R 
LECTIONS - LES VISIT . ETRAITES ET RECOL-

,, ES DES SUPERIE , 
,iJ;!UES ET DES MI<;RES GE' , , URs ECCLESIAST!-

NERALES - UNE , 
PROFESSION. ! CEREMONIE DE 

I 
L , . I 

espnt de la Con I re . 
dans les Constitutions T f sgat~o.n est contenu 
e~ les Meres generaie~ ~~r:; upeneur~ ?iocesains 
niques veillent a' c ' lflns leurs VISites cano-

' e qu'" es C t't · hien ohservees Ell. '"' 1 ons I utwns soient 
1. · es sont 1 deme ' d 
Ignes essentielles en 1' 't. it , lurees, ans leurs 

avait arretees La 'fi.n d e11 °~ e P. Langrez les · · e a petrt s ·, , ,)ours de travailler a 1 f A e ociete est tou-
lut et a la perfecti~·i:t vdec. ~grace de Dieu, au sa-
t· d , e ses memhres p 1 
Ique e l Adoration perp~tueli d s' .ar a pra-

ment et par }'education de e u amt Sacre­
ment de l'autel c'est 1 i s ,en~ants. Le Sacre-
tion redemptric~ = ~ins~ f.Yi'E:~Ul~e ?e I'immola­
comme generatrice de eh : .. t, tnshe est adoree 
vres de misericorde tern ab~ 1 raternel~e.' d'mu­
Les exercices religieux a- F 1 .te les et spmtuelles 

tJra-p ent autour du culte 
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eucharistique, et le temps qui n'est pas consacre 
aux exercices ,religieux est , consacre aux orphe­
lines. Vouees a !'education des enfants pauvres, 
les Smurs de ;!'Adoration s'engagent a ne rien 
negliger pour rles instruire des verites de la reli­
gion, .pour les;former a la pratique de la vertu et 
les mettre en i mesure de gagner honnetement 
leur vie, en le-p_r apprenant a chacune un etat qui 
convienne a sa condition. 

I 

La Cong~egation se compose de Smurs de 
.chmur et de [Smurs coadjutrices. Celles-ci font 
les memes v~ux et suivent les memes Constitu­
tions que les! premieres, avec cette difference 
qu'au lieu de/l'Office 1lu Saint Sacrement, elles 
recitent chaque jour le Rosaire. Pour la dot des 
religieuses dej chmur, on s'entend avec la Supe­
rieure ; un brevet d' enseignement .sm un talent 
comme ouvriere y supple<3 a !'occasion. Le Pos­
tulat, comme [le Noviciat, dure un an ; puis, sous 
le titre de pr?'fesses temporaires, les Smurs sont 
admises a fai~e chaque annee, pendant trois ans, 
·les trois vmux ; a l' expiration de ce terme, elles 
'peuvent etre admises a la profession des vmux 
_ perpetuels. 

Suivons les Smurs adoratrices dans leur re-
glement jourhalier : le lever a lieu a 5 heures ; 

1' Angelus, la priere en commun se font a la cha­
pelle et sont ~uivis de la meditation. La Commu­
naute assiste tout entiere a ces exercices. A 
6 h. 25, recit?.tion des Petites Heures : les versets 
sont de !'Office du Saint Sacrement. La messe est 
dite a 7 heures : les orphelines y assistent avec 
les religieuses. Apres la messe, on chante l' Ado­
remus in aete,rnum Sanct1ssimum SacPamentum, 
pour affirme:r le but de la Congregation. Imme­
diatement apres le dejeuner, les Smurs coadju­
trices se ren~ent a la chapelle pour y reciter en 
commun le premier chapelet du Rosaire ; elles 

18 
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disent le deuxieme chapelet en travaillant ; elles 
se reunissent le soir pour le troisieme chapelet, 
pendant que les Smur·s de chmur recitent Mati­
nes et Laudes. ' 

A u h. rJ2, les Smurs vont a la chapelle 
pour y faire, cbacune dans son prive, une lec­
ture d'un quar~ d'heure, soit dans une vie edi­
fiante, soit danis un livre de spiritualite ou qui 
traite de la vie teligieuse ; le second quart d'heu­
re avant le din[er est consacre a 1' examen parti-
culier. ! 

i ' 
~ Le repas d~ midi est suivi d'une recreation. 

A I h. I/ 2, les Vepres du Saint Sacrement sont 
psalmocliees a lla chapelle et suivies des Com­
plies. A 6 heu~'es se recitent les Matines et Lau­
des, avec les hymnes, les antiennes et l'oraison 
du Saint Sacretnent. La recreation qui suit le 
spuper se termine a 8 h. I j 4 : alors les Smurs se 
rendent a la chapelle pour ecouter une lecture en 
commun, qui est faite dans un livre designe par 
la Superieure. La priere du soir est recitee a 
8 h. rj2 et suivie immediatement du coucher. 

Outre ces exercices, les religieuses font tous 
les jours une heure d'adoration. Un prie-Dieu 
est place au milieu du chmur, tout pres du sanc­
tuaire. Les religieuses s'y succedent de demi­
heure en demi-heure. Lcs Smurs qui ne sont pas 
designees pour le prie-Dieu font aussi, tous les 
jours, une heure d'acloration. La nuit, huit reli­
gieuses se succedent cl'heure en heure. La regie 
n'exige pas qu'elles restent l'heure entiere a ge­
noux, si elles se sentent fatiguees. Lorsque le 
Saint Sacrement est expose la nuit, deux reli­
gieuses font leur heure d'adoration a la fois. De­
sormais, les Smurs sont assez nombreuses pour 
que le tour du lever nocturne n'arrive que tou­
tes les quatre ou cinq nuits. Le travail manuel et 
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le s,oin des enfants achevent de remplir leur la­
borieuse journee. 

. L~s enfants se levent a 6 heures et se cou­
chent a 8 heures. Des Sreurs les surveillent dans 
les salles 'de, t~avail, aux: quatre repas et aux 
quatre recreations de la journee, les accompa­
~~ent. dans l.es promenadef, et les conges. L'ho 
Iaue .Journaher est partage entre I' etude et le 
travail : celles qui sont en age scolaire suivent le 
progr~mm~ du certificat d'etudes. Les rapports 
des due?tnces de l'etablissement avec les famil­
Ies COf!:Sistent, en plus des heures de parloir a 
re,c~vmr les parents quand ils en. manifestent' le 
desir. ,Les ef!:fants sont admises dans I' etablisse­
ment a partir de 6 ans ; elles y resten:t jusqu'a 
20 ans. . 

, Les S~u~·s ,ont, tous les ans, une retraite nre­
che.e de hmt JOUrs ; elles renouvellent leurs v~ux 
le JOUr .de la clOture de: l~ retraite. Le premier 
vendred1 de chaque mois est un J·our d , ·l I t · 1 . · e reco -
ec IOn ; e les se hvrent rt ljln plus grand recueil-
le~ent. e~ fo_nt .une second~ meditation dans l'a­
pres-midi. Le Jeu~i d~ la fete-Dieu, fete patro­
nale de la CongregatiOn, !est precede d' t . _ d 'd' . ; . un n 
;mm ave.c pre Icalwns BOUr se preparer a la 

fete d~ S~mt .sacrement. .Epes ont regulierement 
deux mstiuchons par mo1s i l'une de l'aumA · 
l' t d' p>.. i on1er au re un ere Jesuite. 1 ' 

Ainsi tout converge vJrs le mot d'ordre du 
fondateur : « Vous devez etre les Seraphins de la 
te~re .». Tout ;appelle a lc;t religieuse cet ohjet 
p~mCipal de I ad?ration. <\ Adorer et louer' » 
c est la f.ormule .mscri~e srr la croix pectoral~ 
qu,e .la ~amr. re<;o~t au JOU:r; de sa profession. La 
meditatiOn sdenc1euse et les e'lan d' . n· s amour au 
prie- Ieu, la messe qui est t acte d' adoration pa 

. excellence, avec la communion quot1'd" lr , . 1enne a 
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recitation au ch,reur, chaque jour, de !'office du 
Saint Sacrement ; les lectures spirituelles faites 
en particulier o~ en commun ; la formule de sa­
lutation : - Loiue, aime et. adore ... -, tout tend 

· a developper e~ elle 1' esprit d' adoration et de 
louange. : 

I 

Le Superieur de droit de la. Congregation, 
c'est l'Eveque. J Il preside le Chapitre ; il visite 
les communautes ; mais, en dehors de circons­
tances exceptiqnneHes, H delegue ses pouvoirs 
au Superieur dliocesain nomme par lui. En par­
courant les a~nales des deux communautes de 
Quimper et de I Brest, nous savons que les Supe­
rieurs de la Congregation ont tenu a continuer 
la tradition du lP. Langrez qui, ne perdant pas de 
vue la formatil!m spirituelle des Sreurs et des en­
fants, les voy~it souvent et leur faisait des ins­
tructions. M. ffioujon fut un << Pere plein de sol­
licitude » fid~le aux visites et aux instructions 
jusqu'a l; veil~e de sa mort. Mgr du Marhallae'h, 
pendant ses vipgt-troi,s ans de direction, n'inter~ 
rompit ses vis~tes qu an cours d.e la guerre qm 
l'avait appele ~ux armees. Mgr Fleiter remplit le 
meme office "Aendant vingt am, a Brest. comme 

a Quimper. : 

Avec les ~isites des Superieurs ecclesiasti­
ques, celles dh Meres generales ont. pour objet, 
avant iout, de maintenir dans la Congregation 
!'esprit du fopdateur. Quelques-unes de ces vi­
sites sont rest~es plus vivantes dans la chronique 
de la Congregation : celles de Mere Sainte The­
rese, expliquant la regie et invitant les Sreurs a 
faire toutes observations utiles sur les points qui 
avaient besoin d' etre eclaires ou adantes au 
temps et aux eirconstanees : celles de Mere Saint 
Vincent; se· felirit.ant de con"tater un prmnes dans 
l'attaehement des orphelines a leurs << Meres ,, : 
celles de Mere Saint Ange, produisant une im-
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pressio~ profonde sur toutes les Samrs par « ses 
paroles sorties du cceur ), . 

Dans chaque Communaute, c' est a la Su­
perieure locale de veil1er a la stricte observa­
tion des Constitutions. Elle explique, dans ses 
conferences aux Sceurs, les divers articles du re­
glement sur les vceux, l'esprit religieux, l'humi­
lite, la mortification, la simplicite, la charite 
mutuelle, !'education des enfants. 

Enfin, les retraites prevues aoncourent a la 
meme fin. Chaque annr~e, les religieuses se ren­
dent a la Maison-Mere pour une retraite de huit 
jours. En outre, elles ont periodiquement des 
journees de recollection. Depuis la mort du fon­
dateur, les Reverends Peres Jesuites se chargent 
de leur faire tons les mois des instructions. En 
1872, Mere Saint Vincent a ajoute la retraite du 
mois, qui a lieu en commun avec lecture, exa­
men sur les devoirs generaux, meditation sur la 
preparation a la mort. . 

Les ceremonies de iveture et de profession 
sont les occasions solen~elles, qui mettent sous 
les yeux des religieuses ~t des enfants !'esprit de 
I'ceuvre. Quand la cloch0 annonce l'heure de la 
ceremonie, tout rentre d~ns le calme le plus pro­
fond. La Communaute ~e rend processionnelle­
ment a la chapelle. Les nic•vices et les postulantes 
ferment la marche ; elld sont accompagnees dP 
la Maitresse des novices Jt de la Reverende Mere 
generaJe. Les novices pqrtent le cierge benit. 
qu'elles ont regu l'annee !precedente, a lellr prise 
d'habit. Les postulantes isont vetues de blanc : 
trois jeunes fillettes portent leur traine : ces ben­
jamines remplissent leur ~81e avec une joie mar­
quee. Apres le chant du Vem· Creator, le Sup~­
rieur rappelle aux postulantes les obligations 
qu'elles contractent. Lors~ue les .postulantes out 
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"tu l'habit e. t donne le baiser de paixlauxt rde­
reve . dent a la ba us ra e 
ligieuses, les p:rof1sses e-ec:~~ . mais auparavant, 
pour y prononcer eurs v ' '. n sio-ne 
elles s' etendent sous le drap m~~~a~~~~~ ch~ur 
de leur mort ilU monde, pe:?-d -E q •t est ce-
0~ r,ecite les l1it~n\~~ss~e; d':Y~~~ell~sr; ~ommu-
lebree la mess~, a . au refectoire des en­
naute se rend ~n processiOn d, t leur 
f t oil les ;nouvelles professes :posenL . 
an s, . ; . eds de la Sainte VIerge. e Sl-

couronne aux;JI. c'est le moment des visites ~es 
lence est romp ·. ombreux pour la cir-

t et des 'amis venus n . d 
paren s ! ' ll elues sans sorhr e 
constance. Le~ nouve et~ . t 'a' la J. oie commu-
l t par 1c1pen ' . . 
eur ui brille ! tous les visages. Comme ~ISai,t 
r.~Je d'entre lelles, on se croirait au Paradis ou 
tout le I se reconnaitra (I). 

Mais~n-~ere : La Vier~e du jardin des N~vices 

(I) L'Echode l'Adorat'ion, no 14. -
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I CONCLUSION 

Resultats 
et Ptirspectives d' A venir 

I 

I 
I 

La Con~regation de l' Adoration Perpetuelle 
meritait donp que son histoire flH tentee. Mada­
me de Trem~udan a fort bien ecrit la vie du P. 
Langrez et qes premieres Superieures. Le regret­
le abbe Pon!daven, tres attache a l'amvre, a la­
queUe il a prodigue, de multiples fa«;ons, des 
marques effectives de son devouement, avait 
groupe un 4ertain nombre de materiaux en vue 
d'une redaction, mais il dut etre arrete dans son 
entreprise par la maladie. Les fetes jubilaires de 
Ig36 ont ete !'occasion qui a inspire le present 

essai. 1 

Cent quinze ans se sont passes depuis 1821, 
l'annee ou il'amvre etant enveloppee dans l'hu­
milite de sa naissanc,e, se firent « les premieres 
semailles d'oll devait germer la p1ante destinee a 
porter successivement trois beaux fruits : l'.apos­
tolat de l'enfance, la vie religieuse et !'adoration 
perpe:tuelle de l'Eucharistie n (I). Un siecle s'est 
ecoule depuis que, a la suite de la pieuse initia-· 
tive de Mere Olympe, des ames ardentes abregent 
leur sommeil pour adorer l'hote sacre du Taber-

nacle. 
Des I848, l'abbe Dufeigna, a I' occasion du 

(1) Mgr Duparc. 
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transfert des restes des f . 
de la Maison-Mere ex. o~datnces a la chapelle 

' " posmt ave · · 1 · parcourues depui·S les . . C JOie es etapes · ono·mes A · · bennes du debut , . 15 • ux VIerges ehre-
tais pet1't e·t s applJquent les paroles · << J'e' vous avez · · · · -
abandonne et vous ~ns som de .moi ; j' etais 

m avez reeueilii n. Quatre 

Monsieur I'ahhe 1 p d ; en aven 

j.eunes orphelines sont d, b 
il s'en presente douze Ila 'ford recueillies ; puis 
charite offre un local ·. '1 f. aut les recevoir : la 
an A b' ' l aut les n . mones Ien administrees ' o .ournr. : des 
les garder, les conseiller .1 { p urvoient. ; Il faut 
pauvre petite famille . I, I h ~ut une mere a cette 
1~quelle les habitudes ·d: ~a ~I.X tombe sur celle a 
hque de I'office d M th ,VIe, une longue pra­
aptitude particulieere arL'e ~embient donner une 
t · ·· · ··· amvre d n· 
~u}ours ... Pour qui con At 1 e Ieu mal'che 

divm Maltre I' ceuvre n, nt~ e culte parfait du 
' es. pas complete. Ou est 
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done Marie P C'est celle qui a dit : << .Te ne d;e­
mande qu'utte chose au Seigneur, c'est de de­
meurer dans sa Maison tons I:es jours de ma vie >>. 
Desormais, chaque fille de cette sainte famille 
consacrera sa :~ie au saint office de ces deux sceurs. 

! 

Toutes l~s Congregations ont le culte eucha­
ristique en grand honnem ; mais, en general, 
elles s'en seryent comme d'un moyen pour rem­
plir leurs obljgations ; a l' Adoration, le culte eu­
charistique e~t la fin principale. L'abnegation et 
le devouemer\t necessaires au service de I' enfance 
trouvent leur[ inspiration et leur force dans la pre­
sence habitwWe au pied des autefs. 

I . 
En ce s}ecle de dissipation et d'egoYsme, il 

y a done enc(])re place pour les amantes de la con­
templation dt die la charitc. Les instructions du 
P. Laogrez ~ontinuent de tomber dans les ames 
de ses filles spirituelles comme un germe fecond 
die ferveur e~ de courage surnaturel. 

L'avenir sera-t-il temoin d'un developpe­
·~ent de l'ceuvre P La maison de Quimper, qui 
est le tronc vigoureux sur lequel s'est epanouie, 
dans le diocese, une magnifique frondaison, ver­
ra-t-elle ses Tamures se propager par-dela les li­
mites du di9cese, pour la multiplication des gar­
diennes du Tabernacle, pour la preservation et la 
formation d'!un plus grand nombre d' enfants sans 
famille P G'est le vceu aue nous formulons au 
terme de cet. ouvrage, con~acre a l'ancien asile de 
la Providence de Quimper devenu la Congrega­
tion de I' Adoration perpetuelle. 

Sur le chemin que nons avons parcouru, 
nons avons rencontre d'humbles ames possedees 
de !'instinct de la conservation dt•s autre~. DP­
vant ces. humbles magnifiques, des personnages 
historiques, les Lamennais, Napoleon Ill et l'lm­
peratrice Eugenie, le President Felix Faure, le 
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general VVeygand, d'autres encore se sont incli­
nes avec respect et admiration. L'muvre est done 
digne d'etre mieux connue ; au surplus, elle il­
lustre pertinemment un motif d'apologetique 
chretienne. 

·Son activite ne s'est deployee qu'entre les li­
mites du diocese de Quimper, mais nous ne devons 
pas oubHer que Rennes a donne le fondateur et 
plusieurs Superieures generales, et que les deux 
fondatrices, celle de I' Adoration comme ceJle de 

I 'Orphelinat, avaient avec Vannes des relatiom 
tres etroites. C'est a Saint-Brieuc que M. Langrez 
fut ordonne pretre ; c'est de Saint-Brieuc qu'il 
re9ut de. Jean-Marie de Lamennais, alors vicaire 
general. l'avis decisif qui l'attachera a Ouimper. 
Et Nantes, en fin, lui inspira I' idee et lui nrocura 
le modele de I'etablissement qu'il a fonde. Ainsi 
toute la Bretagne catholique etait infen~ssee aux 
fetes jubilaires organisees pour commemorer le 
centenaire de l'Orphelinaf et de !'Adoration fu­
sionnes sous le .Q"ouvernenJent de Mere Olvmne. 

, Si nons dre;sons le bil!an de la Cong>"Bgfltion, 
voici quelques chiffres en pette aurore de I'annee 
rg36. Les religieuses sont ;m nombre de I 27 ain­
si reparties : 70 a QuimpeJf, 45 a Brest, T 2 a Tn~­
vidy. Depuis la fondation ,i plus de quatre milJe 
enfants ont paRse par l'mie ou l':mtre des Mai­
sons. Ce so~nt ~e spl.en~id~r etats de service pour 
une Congregation dwr:es;:mne (T). 

I 

I 

(r) Je dois des remerciement~ speciaux a M. J. Le Vail" 
Iant qui m'a aide dans le travail delicat de la correction 
des eprreuves. - Les cliches dek illustrations sortent des 
ateliers cle M. Boitfe, photograv~ur a Nantes. 

I 
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• . ts de la MaisCJn-Mere (1935) NCJuveaux bahmen 
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APPEND ICE 

LIST:E DES SUPERIEURES 
I 
~uperieures generales 

Marguerite Le lV+altre ...•..........•... 
1Vlere Oiympe (~e Moelien) ............ . 
Mere Sainte Ma~guerite (de Leissegues) .. 
Mere Sainte TMrese (Reine Coadou) ..•• 
Mere Marie du $aint Sacrement (Fougeray 

de la Campardiere) .......••...•...•.. 
Mere Sainte Thhese : 2" Superiorat .••• 
Mere Saint Vin~ent (H@me Langrez) ...• 
Mere Sain~ Jean-Baptiste (Amelie Lefort) 
Mere Saint Ange (1\,dele Cohanec) ..... . 
Mere Saint Ba:r~helemy (Marie Salaiin) .. . 
Mere Marie du !P!fecieux Sang (Jeanne Le 

Cadre) ...... i" •••••••. • •.•••••••••••••.•• 
Mere Marie du Calvaire (Jeanne Reungoat) 

i 
Maison de Brest 

.Mere Saint Arsene .....•. , ••.••....••••..•...••. 

.Mere Marie-Olympe ...• , ...•..•.• , ... J ••••••• 

;\iere Saint Vin~ent ....•..•• ., •• , ••.•..•.•• 
Mere Marie du Saint Sacrement •........ 
Mere Saint Ange •.•••.••............•.• 
Mere Saint Jean ...•...... ; ............... . 
Mere Marie St-Louis ....... •J• •••••••••• 
Mere Comr de, Jesus ...• •J· ••••••••••••• 

Mere Saint Ange (2" Superiorat) ....... . 
Mere Saint Baithelemy ............... . 
Mere Saint Jean-Baptiste ............. . 
Mere Marie Sarnt Louis (2" Superiorat) .. 
Mere Saint Je~n-Baptiste (2" Superiorat) 
Mere Marie L~ocadie ................. . 
Mere Saint Arsene ..................... . 
Mere Saint Barthelemy (2" Superiorat) .. 
Mere Marie Berchmans ............... . 
Mere Marie du Calvaire ............... . 
Mere Mairie de 'I' Assomption ........... . 

Maison de Trevidy 

Mere Marie des Anges .......•....•.•.• •( 
Mere Saint Ambroise •••.•. , •....••••. ., •• 

1821-1833 
x833-x843 
x843-x848 
x848-x858 

x85g-x863 
x863-x866 
x866-x885 
x885-x8gx 
x8g2-1goo 
1900-1916 

x85x-1857 
x857·I864 
1864-x866 
x866-x86g 
x86g-1875 
1875-188o 
x88o-1884 
x884-1888 
1888-1892 
x8g2-1895 
x895-190I 
1901-1907 
1907-1913 
1913-1916 
1916-1919 
1919-1922 
1922-1926 
1927-1934 
1934 

1923-1934 

1934 



I 
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APPENDICE 11 

SUPERIEURS 

Eveques de Q.uimper 

N'. ss 1) ombideau de Crouzeilhes ..... . 
de Poulpiquet ..........•.....•. 
Graveran . •.'· ............. _ ..... . 
Sergent ......................... . 
f~~:~~h~ ................ '·" .... . 

0 0 0 • • o o o o •oo o 0 o o o o 0 0 0 0 

i;all~au, .................•....... 
ubilla1d . . . . . . . · D .... ., ......... . 
upa,rc ............... , .. ,~ ...... . 

Superieurs de la Congregatil:ln 

Chan. Lang1rez _ .............. , ......... . 
Chan. Goujon ....................... . 
Mgr du Marhallac'h 
Chan. de Penfenteny; ....... · · · · · · · · · · 

Mg·r Fl ''t .. , ...... ·· ...... . 
Ch er er ............................ . 
Ch::. ~~~~~; ........................ ' 

•• 0 •••• 0 0 ••••••••••••••• 

AUMc:lNIERS 
I 

Maison-M:cre 

Chau. Coa<dou i 
Chan. Bargilliat .. : :: :: : : :: :: : :. :: : : :: : : : 
Chan. J.R. Gueguen ............•..•.... 

Maison de nrest 

MM. Le Pape ............... , .......... . 
Le Mel ................. , ......... . 
Salaiin (Chan.) .............••.•. 
Paugam ................• :· ........ ·I 

Maison de Trevidy 

MM. Jain ••.•....••• _ ••..•..... 
Ruppe ..•..•••••••••.•• _ .• 

........ 

......... 

I8o5-r823 
I823-r84o 
r84o-r855 
I855-I87 I 
187I·I887 
r887-1892 
r893-r8g8 
1899-1907 
rgo8 

182I-1862 
1862-r868 
I868-I89I 
1892 
r893-rgr3 
I9I3"I927 
1927 

r863-r896 
1896-1925 
1925 

r856-r865 
r865-r895 
r895-rg34 
1934 

rg28-rg35 
1935 

-289-

APPENDICE Ill 

Notes surr la famille de Moelien 
; 

Nous devonsi ces notes a l'obligeance de M. l'abbe 
Jacques Thomas, ide Plomodiern, instituteur a Landivisiau, 
qui a rassembte !minutieusement des renseignements con­
tenus dans diver~es archives privees et publiques. 

Antiquitei de la famille. - La famille de 
Moelien est d'Jancienne extraction. On la suit de­
puis le I4" sie:cle en la personne de Jean de Moe­
lien ; elle pres~nta neuf generations a la reforma­
tion de I668. ~e chef de nom et d'armes porte le 
titre de chevatier. 

Le necrologe du convent des Franciscains, 
dit des Cordeliers, a Quimper, signale Marie Che­
V,er' dame de Moelien' decedee le I er mai I 5 II' 
inhumee dan!'; le tombeau de . ses « predeces­
seurs ». Cette sepulture se trouvait en l' eglise du 
convent, ou la famille de Moelien, comme les 
principales seigneuries de Cornouaille, bienfai­
trices des Cordeliers, avait son enfeu. 

Res.idenc~s. -La branche ainee des Moelien 
possedait, depuis longternps, un hotel « sur le 
quaj de ville >>, dans la paroisse de St-Mathieu, a 

-Quimper. Mais la principale demeure etait 
(( Maner MoeHen », a I5oo metres, au Sud-Ouest •. 
de Plonevez-Porzay, sur une pente donee, face au 
midi. La vieille maison seigneuriale est aujour­
d'hui bien delabree ; cependant, sa masse impo­
sante fait encore grand effet, quand on la con­
temple de la route de Locronan a Douarnenez 

La partie ouest est de 16!~2, du temps de Ni­
colas de Moelien ; le portail qui donne sur la cour 

19 
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d'honneur, est de I682, du temps de Sebastien 
de Moelien. Deux lions, de part et d'autre, defen­
dent encore !'entree. La partie est, l'ecurie et le 
mur de la terrasse sont de q45, du temps de Jo­
seph-Jean-Rene de Moelien. La chapelle etait de­
diee a saint Jacques ; sous la monarchie de Juil­
let, le clocher et une partie des murs etaient en­
core debout. 

Tout autour dumanoir s'etendaient jadis de 
spacieux jardim. Une magnifique allee, ires lon­
gue, avec ses quatre rangees de chenes et ses deux 
rangees de chataigniers, conduisait au chateau. 

Le pere de Marie-Olympe, Guy-Marie-Joseph­
Rene, est le dernier seigneur qui y ait habite. A la 
Revolution, il emigra ; il mourut a Brech au 
chateau de Kerdrain, en I8I6. ' 

Parmi les families dl~ pays avec lesquelles 
les Moelien etaient en relations, il convient de 
signaler celle du Pere Capucin Corentin L'Hel­
g·ouarch, en religion Pere Maximin de Locronan, 
confesseur de la foi, mort en prison a Lander­
nea"? en I 794, et la fample d'Ignace Le Garrec, 
cure de Kerlaz en I 79 I, egalement confesseur de 
la foi, deporte aux ponto4s de Rochefort en qg4. 

Le chateau de Plonevez fut mis en vente 
comme bien national et iadjuge pour huit mille 
livres, a un « citoyen » or~ginaire de Ploeven. Les 
parents de Mere Olympe · vecurent desormais au 
chateau de Kerdrain, qui etait un bien de Mada-
me de Moelien. · 

Armoiries. - L' ecusson des Moelien porta it: 
d'azur a un anneau d'argent, en camr, environ­
ne de trois fers de lance dn perle de meme. Leur 
devise eta it : « Sell, pobl )> dont la traduction 1 it­
terale est : << ~egarde, peuple ». 

L'hommage des: Mo;•Uen. - Les Moelien de­
vaient l'hommage annue(! au seigneur de Ker-
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vent et Plessis-Porzay. Le chef de nom et d'armes 
devait envoyei· a ce seigneur une tranche de pain 
de seigle, portee sur une charrette attelee de deux 
taureaux capa:ragonnes et .conduite par le sei­
gneur de Moelien, en costume de grand ecuyer, 
mais ayant al_).x pieds une paire de sabots et sur 
la tete un bonnet de laine. Le suzerain donnait a 
&on vassal, ed guise de salaire, une piece de .six 
liards et le retlmait a diner. Vers la fin de l'ancten 
regime, le sei~neur de Kervent dispensait le sire 
de Moelien del cette corvee bizarre. 

l 
Les l\'Ioeliien en religion et dans le clerge. -

D~ux Moelied entrerent dans la Compagnie de 
Jesus : GabriJI-Franc;ois de Sales-Corentin (qo6-
q8I) et Jacqfues-Bernard (qii-q32). Un autre 
frere, Corentih-Cesar (qo8-I765) devint pretre ; 
on le disait b~chelier en droit canonique et civil. 

Apres la '. dissolution de la Compagnie .de 
Jesus, le Pere Gabriel-Frangois de Sales se rehra 
au chateau faiuilial. Il mpurut en q8I ; ses fune­
railles furent presidees par son compatriote, 
Claude Le Coz;, principal du College de Quimper, 
le futur arche.veque de Besangon. Le P. de Moe­
lien laissa dans le pays une reputation de grande 
saintete. Une !plaque de cuivre marque sa tombe 
au cimetiere. 1 

i 
La mere · des trois freres, Marie-There se de 

Tredazo se retJ.ra, vers la fin de sa vie, a l'abbaye 
de Kerlot, ~ <Quimper, oi1 elle mourut en I8fl6. 
Son cceur fut rapporte a Plonevez et place dans 
l' enfeu des Moelien. 

- Du cote maternel de Mere Olympe, nous 
trouvons une Corentine de Moelien, decedee en 
q53, apres r5 ans de profession religieuse ; elle 
etait la fille d.e messire .Rene de Moelien, cheva­
lier, seigneur 1 de Gouandour et autres lieux. 

Les Moelien dans le monde. - A partir du 
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J7° siecle et jusqu'a la fin de !'ancien regime, la 
famille de Moelien f.ournit des officiers de ma­
rine, des offioiers aux gardes-franc;aises, des capi­
taines garde-cotes, des senechaux, des eonseillers 
au Parlement de Bretagne. Vers I 760, Madame 
de Moelien de Gouandour donnait de belles re­
ceptions a la societe de Quimper. 

Un des membres les plus connus de la fa­
mille est Sebastien-Marie-Hyacinthe de Moelien, 
seigneur de Tronjoly. Il figura en 1774, comme 
conseiller des enquetes, et en 1788, cpmme con­
seiller de grand' chambre, au Parlement de Bre­
tagne. ll serait le pere de Therese de Moelien. 
Celle-ci, cousine du marquis de la Rouerie, entra 
dans la conspiration qui avait pour but le main­
lien de la monarchie et le retablisselhent des li­
bertes provinciales. Pendant l'ete de 1792, on la 
vit parcourir les campagnet:> bretonnes « en hablt 
d'amazone avec des epaulettes et un panache a 
son chapeau n (Lenotre). Elle fut guillotinee a 
Paris le r8 juin 1793, avec ,onze autres Bretons, 
impliques dans la conjuration ; tous refuserent le 
ministere des pretres a~sermentes appeles par 
Fouquier-Tinville. \ 

Les parents de Mere 9Iympe. - Messire Guy­
Marie-Joseph-Rene de M6elien, naquit en 17Sr a 
Brest, ou son pere servait comme officier dans la 
marine royale. Il etait '!lui-meme enseig-ne de 
vaisseau, a Brest, au moment de· son mariage en 
r 776 avec Marie-Louise-R'enee de Moelien, nee au 
chateau de Kerdrain et d,6miciliee dans la parois­
se de St-Sauveur, a Quimper, et au chateau de Lo­
gan en Lababan. Le mariage fut benit par l'oncle 
Jesuite dans la chapelle idomestique du ehateau 
de Logan. A la ceremoni1e assista]t le recteur de 
Lababan, Jean-Etienne Riou, qui devait etre mis 
a mort pour la foi en qg4, et dont la cause de 
beatification a ete introduite en cour de Rome. 
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De leur union naquirent : 

1 o) Julie-Josephe, baptisee par le P. de Mac-
lien, le 27 jar;tvier 1777, a St-Sauveur. . 

2 °) AngeLBruno, ne au chateau de Kerdram, 
I 

en 1780. 1 

3°) Mari~-Olympe. 
4°) Celinje. nee en ~788 et qui rec;ut; a Plo­

nevez-Porzay ,1 les supplements de bapteme en 
' I '7QO. ! 

' 5o Alin~-Thays, qui devint Mme de Pluvie. 

Les Gou~ndour. -- Les Gouandour e!ai:nt. 
d'ancienne e~t.raction. Ils presenterent 9 gen.e:a­
tions a la refor;mation de 1668. Leurs arm,mnes 
poriaient : diargent a trois choueltes becque;es de 

gueules. I 
- Au 1 7e ~iecle. le chevali~r de Gouandour 
etait sieur d1HHt lieu et de Cleguer ~Crozon) ',.de 
Kergorantin,; de Lescoulouarn >P]oneour),. ch~te­
] · d Lezarvor. sieur de Kervenozael (Gmscnff), 
;~nMe:ros '(A'rgob, du Marhallac'h (Ploneis). 

J. THOMAS. 



Un Temoignage 

sur les Sreurs de l'loelien 

: « J'etais bien jeune, dit le chanoine Aleosse, quand 
je connus les demoiselles de Moelien : jamais je n'en ai 
perdu le souvenir ; leur bonte, leur amabilite donnaient 
hardiesse aux plus petits. Toujours tres simples et tres 
modestes, elles appelaient par leurs noms de bapteme, tous 
ceux qui les app!rochaient. Les petits enfants, les pau­
vres, les malades etaient l'objet de leurs soins les plus 
constants. 

Travailler pour les pauvres et la decoration des eg-lises 
Ies occupait plus que ces mille riens dont s'occupent les 
femmes d'aujo111rd'hui. D'une piete exemplaire, tous les 
jours elles assistaient a la messe, aux grand 'messes du 
Saint Sacrement le jeudi, a tous Ies offices du dimanche. 
Elles etaient admirables a voir a l'eglise. Alors les jeunes 
enfants se placaient sur la ptemiere marche du chceur ; 
assis, ils avaient ces demoiselles en face. Combien je me 
souviens de !'impression que\ me causaient ces deux de­
moiselles ! Toujours 0 recueilli~s, elles avaient les yeux fer­
mes ou fixes sur leur Hvre. 

Je me rappelle, comme sl c'etait hier, les regrets qui 
s'exprimaient si haut quand on apprit la mort de Mile C~­
Iinie et, que1que temps apres; le depart de Mile Olympe. 
Pretres et ]aiques s'en plaigna~ent. J'entendais M. Herviaut 
l'exprimer en paroles qui se g'raverent dans ma memoire : 

<< Voila une pert:e pour tous a !uray, mais surtout pour les 
malades et pour les pauvres ». Jugeant Mile Olympe par 
ce qu'elle etait pour les malad~s de ses fermes, je puis af­
firmer qu'une mere ne prodigue pas de soins plus affec­
tueux et plus touchants. 

I 
Je la vois encore, avec sa: sceur, au lit de mon oncle, 

Louis Lecorre. Au retour de l'eglise, avant d'entrer au 
manoir, elle venait demander! comment s'etait passee la 
nuit. Bientot apres, elle reven~it portant ce qu'elle avait 
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, . ti'le agreable. Elle-meme consolait, en-
cru necessaue, u ' 0 

• M · 0 t t qu'el-
courageait, pansait fu~n: besf;n p~~;!~ati~~ ~~'~l¥e' lui fit 
le fut ,bonn~ ~~u~ai~~ V~~:ique ! Elle alla a l'eglise ~fi? 
pour r ecevorr 1 "- • 0 t t · lle ne le su1v1t 
d'aecompagne'r; le Samt Sacremen ' e ls'l ·~ , faire l'ac­
pas au retomr,1 c'est qu'elle resta pour al er a 
tion de grA.cesJ 

Elle avait ltransforme l'appartement en oratoire. Et c~ 
., . la i J·e sais qu'elle le faisait pour tous ceux qm que J ar vu 

0 
,, 

avoisinaient son chA.teau >>. 
I 
1 de Tre'maudan, ouvrage cite, p. 92-g4. Comtesse 
i) 
I. 
: 0 



JEAN de Moelieh (decede 1444 ou plus tot) epouse CATHERINE Le Bourhis. 

JEAN de Moelien epouse MARIE Le Chever. 

ALAIN de Moelien. sieur du Penc'hoat, epouse, en 1485, 
JEANNE de Kergouet. 

I 
JEANNE de Moelien 6pouse 

I 

CoNAN d~ Moelien. 

i• .JE:AN--du :Dresila:Y ; 
2• (apres 1485) JuHEL Autret. 

JEAN de M~elien, sieur de Lanezec (qui vit en 1536) epouse : 
1 • JEANNE de Kerharo, veuve Le Heuc ; 
2• MARGUERITE de Keroiiant, de Pont-l'.A:bbe, fille de JEAN, 
sieur de Keroiiant et de Kernus et de MARGUERITE Le 
Divanac'h. 

FRANQOISE de Moelien 
epouse GEOFFROY de 
Bonnescat (qui vit en 
1525). 

I . 
ANNB de Moelien epouse, 

en 1529, MARC Cary, 
sieur de la Parte. 

I 
J ACQUES de Moelien epouse : 1 n LOUISE Le Chever ; 

2• CLAUDE de Lam·os, fille de JEAN et de CLAUDE de Tiwarlen 
(qui est veuve en 1599). 

I 
NICOLAS de Moelien 

epouse GABRIELLE de 
Gouandour lqui est 
veuve en 1653). 

I 
LoUISE de Moelien epouse 

Loms de Treouret de 
Kerstrat. 

I 
VRBAIN de Treouret. 

I 
CLAUDE de Moelien epouse 

ALAIN de Kersulgar. 
I 

FRANQOIS de Kersulgar. 

i 
MARIE de Moelien; 

S:EBASTIEN de Moelien 
I 

NICOLAS de Moelien, sieur 
du Gouandour; sene­
chal de Gourin, con­
seiller du roi. 

I 
JAcQUES de M.Jelien 

I 
BoNAVENTURE de Moelien. 

(decede en 1694) epouse 
en 1655 GUILLEMETTE 
Le Moyne, dame de 
Lesmeur (decedee en 
1705, a 85 ans). fille 
de RENE, sieur du 
Vieux-Chatel et de 
MARIE de Brezal. 

I 
Guv de Moelien (1658-

1735) epouse, en 1696, 
MARIE-THERE SE de Tre­
dazo (decedee a l'ab­
baye de Kerlot en 
1746). 

I 
RENE de Moelien, ne en 

1663. 

(decede en 1711), sieur 
de Lanhoulou, epouse 
MARIE-NICOLE Tallec 
(habite a Quimper et 
au chateau du Styvel 
en Guiler). 

I 
· S:EBASTIEN-CoRENTIN de Moelien. ne en 1664. sieur de Tronjoli 

senechal de Lesneven epouse MARIE -du Poulpry (C'es't 
l'ancetre de THERESE de Moelien, la conspiratrice de 1793). 

I 
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I 
JosEPH-JEAN-RENE de Moe­

lien (1703-1786), nom­
me par RENE Le Nobletz, 
petit-neveu de dom 

I 
G A B R I E L-FRANQOIS de 

Sales-Corentin de Moe­
lien (1706-1781), pretre 
de la Compagnie de 
Jesus. 

. I 
CoRENTIN-C:EsAR de Moe­

lien, pretre,_ bachelier 
en droit canon. et civil 
(1709-1765). 

I 
BERNARD-JACQUES de Moe­

lien, de la Compagnie 
de Jesus (1711-1752). 

Michel Le Nobletz, 
epouse MARGUERITE-
CHARLoTTE Marzin de 
Kerdreu. 

I 
GuY-MARIE-JOSEPH-RENE de Moelieri (1751-1816) epouse, en 1776. 

MARIE-LoursE-RENEE de Moelien, fille de RENE-HERVE-ANNE 
de Moelien, et de JULIE-FRANQOISE de Pezron de Pellan, nee 
a Brech, dioc. de V annes. 

I 
JuuE-JosE:PHE de Moe­

lien, nee en 1777. 

I 
ANGE-BRuNo de Moe-

lien (1 7 8 0 - 1 8 3 9) 
epouse JEANNE-LOUISE 
de Pluvie. 

- --- . I -- -
J OSEPHINE-ADELAIDE de 

Moelien (nee en 1806 
a Am·ay, decedee a· 
Languidic en 1874), 
epouse, en- 1831, 
ALEXANDRE de Kerret 

Suite dans les 
families de La Ri­
vrere, de Bire, de 
Kerouallan. 

I 
Marie-Olympe de_Moe­
lien (1786-1843), fon­
datricedel'Adoration 
perpetuelle de Quim­
per. 

I 
ALINE-THAYs de Moe­

lien epouse AuGUSTE­
JuLIEN-MARIE de Piu­
vie. Suite dans les 
Pluvie du Vannetais 
et du Treguier. 

famine de Marie-Cllympe de Moelien (ligne maternelle) 
REN:E de Moelien, sieur de Gouandour (decede avant 1732), 

epouse LOUISE-ROBERTE de Coetlosquet 
I 

RENE-HERVE-ANNE de Moelien (decede au chateau de Logan-en 
Lababan en 1785), epouse JuLIE-FRANQOISE de Pezron de 
Pellan. 

I 
MARIE-LOUISE-RENEE de Moelien epouse, en 1776, Guv-MARIE­

JosEPH-RENE de Moelien, de la branche ainee. 

I 
Marie-Olympe de !\i()~men (1786-1841) 

fl:lndatrice de 1' Adl:lratil:ln perpetuelle de Qui m per 

CoRE~TINE de Moeli:en, 
decedee en 1754 apres 
15 ans de profession 
religieuse. 

I 
C:ELINIB de Moelien, 

nee en 1788. 
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APPENDICE IV 

Les Fetes du Centenaire 
5·7 mai :1936 

i 
I 
I 

i 
D lJ ' ' . t d' l' . e nomu1reuses cerem.on1es se son erou ees 

a la Maison-M\ere de !'Adoration depuis la fonda­
tion ; aucune n' a revetu I' eclat de ce triduum des 
fetes du cente1raire auxquelles ont preside le ve­
nere pasteur qu diocese et son devoue auxiliaire. 
La chapelle q'(.1i recouvre les precieux restes du 
fondateur et des. deux premieres fondatrices se 
trouva, chaqu~ jour, trop etroite pour contenir 
!'affluence qui\ s'y pressait. On a pu, en effet, 
cpmpter comm~ ayant pris part a l'une ou ]'autre 
de ces journees commemoratives, une centaine 
de pretres et le$ membres du Chapitre cathedral. 
la quasi totalit~ des religieuses de I' Adoration, 
d'imposantes delegations de Congregation~' 
d'hommes ou de femmes, des groupes importants 
d' orphelines des Maisons de Brest et de Trevidy, 
des anciennes ao.courues de tons les points du dio­
cese, de Paris et d'au-dela, enfin des personnes 
de tons rangs, que les liens de l'amitie ou de la 
reconnaissance rattachent a la Congregation. 

PREMIERE jC)URNEE 

La M:esse Pontifica.le 
Le mardi 5 rnai, Son Excellence Monseigneur 

Cogneau chanta la premiere messe pontificale qui 
ait ete celebree dans la chapelle de Quimper, as­
siste de M. le Vicaire general .Toncour en chape, 
de MM. les chanoines Gueguen et Le .Tollec, dans 
]es foneti.ons de diacres p:=~res, de MM. Ie Ron:rne 
et Le Berre, chanpines t.itnlaires, d:ms les fone­
tions de diaeres d'honnenr. M. Foul on, profcs­
seur au College St~Yves, dirigcait les cen~monies. 
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Dans le chceur, qui avait re~'u d 
ses decorations ·t . ., e somptueu-

f ' · ' e aux premiers rang d 1 ne,,' nous avons reco : . s ans a 
bres du cler.ae de la v~feUdn OQuti_e plUSJeurs ffi·em-
'} . · d c .. ··· - '· tnmper 'M le cure c lanome e Fouesnant MM I . ' . . . - -
Anl}el, St-Yvv G "] , · ... es recteurs d'Erg'lle­
Cha itre "' ,m. er-Plogastel, ~~e vicaire du 
·t. p ' les aumomers des Maisons de I' Ad 
.wn de Br)est et de Trevid I . . ora-

Kerbeneat 1 RP y, e_R.P. Pneurde 
, ·d . 'd e - ·. · Le J ollec, qui representait 1 · resJ ence e Ommper M M . a v . " .. - , " · oysan, du clerae d 
annes, qui representait la ar · ~·- ·:-:- -· e 

Maraueri"t·e L M At P Oisse ndale de "' · · e a1 re. 

c_ee ;~~ 1~h:=:~re~~~ ~:p~~~~s, h~bilement exer-
hturaiques d 1· _ . .' executa les chants 

. o e a messe du Samt Sacrement. 

Le Sermon 
M. le chanoine Moenner , . h' A 

St-I . ·d. B. . ·. ' cure-arc lpretre de _.ouis e rest f t 1 , 1. - · · · · - _. 
de cette . , ' . u e prec Icateur tres aofrtt' 
bonheur J,OUrnee . mau?urale. Avec un ~rand 
deux fonJa-terxi.Pceresssion,d 11, r. efitrac;a la carriere des 

· • , cc eux Igure h' t ,· Marguerite L M At- ' .. s IS ouques n' 
, b. t d' e . ai I e, cc line cmsmiere maladiv 
Ie u un autre convent! n : elle fpnda l'asil ;) e, 
orphellnes ; cc_ Mere Olym!pe , d M ... , e ues 
d' · ·d · ·- ' nee e oehen fille . un maJor es vaisseau:k du Roi n • ' · -
pler~e fondamentale· de l~Ad. t" . elJe fut la , ora IOn 

1 Qu~nd elle devint la isuperieur~ de I' ·1 d 
a .Providence, en r833,. Marauerite L asi: e 

qm avait ete sa servante clans le mond e ~ai~Pe, 
cc Maintenant d . h. . e., s ecna : 

' U illOlns' Cl acune sera a sa place l>. 

cc Le service de 1 'Adoration ' . . 
Providence. Devant cefite p . : .~ exi~ait pas encore a la 
encharne un Dieu vivant nsqn u ta ernacle ou !'amour 
que le svmbole d • 1 ' on i peu.t souhaiter autre chose 
• " une ampe fragile . au I ., 
ame, Dieu prefere les cceurs enfl : Dx;.,umie:es sam 
mour avait bien un comme , amme~. eJa ce reve d'a­
depuis pres de deux siecles ~cemd_en~ d edxecut~on, puisque 

"t l'Ad . . ' e IOcese e Qmmper 1" quai oratwn paroissiale Mais tt . d . , pr>t _,_ 
· . ce e a oratwn ne· pou. 
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vait pas ~t!re,! au sens plein et absolu du moi, perpetuelle, 
de jour et dd nuit. 

Des ~me~ genereuses l'avaient compris, et, avides du 
plus parfait, ;avaient organise une garde 1d'honneur perma­
nente au Di~u de nos autels. Une reine de France, Anne 
d' Autriche, l!avait et'ablie a Paris dans un couvent de B<'­
nedictines. Pburquoi n'en ferait-on pas autant 'a la Provi­
dence de Q~imper, se demandaient l'abbe Langrez et la 
Mere Olymp~ P Gagne a leur idee, Mgr de Poulpiquet ve­
nait, le 19 Ipars I8i16.. preside•r a !'inauguration du ser­
vice de 1' Adoration dans la chape1le de la Providence, ici­
meme, et recevoir, avec les. vceux des Sceurs, leur pro~ 
messe de se I consacrer au cult~ de 1 'Adoration du Saint­
Sacrement a)-lssi bien qu'a l'educat:ion des orphelines : 
(( J'ai defe~du a la mort d'approcher, jusqu'a ce que 
l' Adoration perpetuelle soit etablie dans cette• maison n, 
disait la Me~e Olympe. Elle l'etablit, en effet, sauf a ne 
pas voir la :complete realisation de son vceu. Les Soours 
Destaient enc'l'ore en nombre insuffisant pour assurer sans 
discontinuite l'adbration de jour et de nuit. Ce ne fut 
qu'en I843, ihuit jouirs apres le deces de la Mere Olympe, 
que le reve de toute sa vie devint une realite )). 

Dans la seconde partie de son allocution. M. 
le Cure de St-Louis examina l'ceuvre sous les deux 
faces qui se completent et s'harmonisent si heu­
reusement' : 

« Contempler le Christ dans les splendeurs 
du Thabor, s'en emplir les yeux et le cceur pour 
le communiquer tout vivant a ses freres qui !ut­
tent et soufftent dans la plaine, n'est-ce pas }'i­
deal qui a I touche, emu Ies premieres fondatrices 
et qu'elles' ont imprime dans leur vie autant que 
dans leurs • Constitutions ? n 

S'adrJssant aux religieuses, l'orateur leur 
dit de se rejouir et de se feliciter d'avoir herite 
de cet ideal : cc L'exercioe de v1otre emploi vous 
appelle constamment de la garde du tabernacle, 
ou .T esus est enveloppe des voiles du Sacrement, 
au service des orphelines qui l'abritent sous le 
mantea-v de !'indigence et de la detresse. Ne 
voyez pas la deux amours differents qui se par­
tagent vo~ ames : c'!est un seul et meme amour 
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attise par le meme souffle de foi ... dans les ado­
rations silencieuses et !'education des enfants ... )) 

l.es remerciements de M. I' Aumonier 
de la l'iaison·Mere 

Quand, au repas qui suivit 1a ceremonie, 
l'heure des remerciements f-ut venue, M. le cha­
noine Gueguen sut trouver les mots qui conve­
naient a chacun. Il rappela a Mgr Cogneau que, 
parmi les ames qui, dans la lumiere de gloire, 
ont coritemple en ce jour le divin sacrifice de cent 
ans d'aetions de graces, il en est une qu( a dl't se 
pencher plus amoureusement sur Son Excellence, 
oelle de sa mere bien-aimee, qui fut la di.s;ne fiHe 
spirituelle du Fondateur : « C' est aupres d' elle 
que vous avez appris a aonnaitre l' Adoration, a 
l'estimer, a l'aimer. Des votre· petite lenfance, 
vous I' accompagniez dans ses vi sites a not re Mai-

. son, et vous joigniez vos premieres prieres a c<el­
les qu'elle faisait pour vovs dans notre humble 
oratoire d 'alors n. Ces pr~miers contacts avec 
]'Adoration se passaient em I872. Le jeune en­
fant, qui avait alors quatr~ ans, est devenu au­
jourd'hui « le Pontife, revetu du sacerdoce su­
preme, offrant la divine Vietime dans les splen­
deurs de la liturgic n. 

M. I' Aumonier eut en~uite un mot aimab]e 
a l'adresse de M. 1~>. chanOifJe Moenner. IJ exposa 
comment les archipretres de Brest. temoins des 
initiatives de la Congregatio!l et du bien que font 
les religieuses aux orphelines de la grande villc 
et des environs, n'ont cesse de temoigner, la plus 
paternelle bienveillance a l'ceuvre de I' Adoration. 
ll appartenait done a M. le Cure de St-Lonis, di­
gne successeur des ehanoines Mercier et Cloarec 
et de Mgr Houll, de faire partager aux amis d1e 
I' Adoration, reunis a Quimper, le plaisir que 
ressentent ses propres paroi~siens quand ils en­
tendent sa parole ardente et 1apostolique. 

\ 

-301-

La reponse de Mgr Cogneau 

Mgr Co\gn,eau traduisit son _bon~le~r (l'ettrs~ 
. evocateurs de souvenrrs sr c lers e 

en ces lleux i • 1ul· sont sensibles au cceur' 
. ns Ces!souvenns d'l' t ancle '. ~ . , vives en termes e tea s. 

et M 1 Aumo. nter les a ra , ·1 e'ta1't trop 
1 • , ·t · ,· sa rnere 1 ·· 

Quand il aclfompagnal 1 ~.1 a 'andeu'r de 1' Adora- · 
jeune po~r pomprendr~i~tai~s furent le prelude 
tion · ma1s ces temps , vre qu'il 
d l' .'. teret ~u' il devait porter a une ceu. 

e rn "t\1, et appreciet depuis, a sa JUste va-
a su conna1 111 e · 

I 
leur. \ 

!\ r-~y~· 
\ 

LA ',, j()URNEE DU 6 MA 1 
~. . ~" ~ des . ' , d mercredr fut consacl ee ,l 

La JOurnee u . t 1 te .. . · ,· d'habit de trms pos u an 8 

cerelllOI~IeS. ~e ~ll:e ·t d diamant de quat.re reli­
ct aux JUbrles d 01 e e 

gieuses. , At re'sen··ts nous avons · 1 35 pre res P · ' , 
Parmr , es h . titulaires Berthou 
, ue MM les c anomes . 

remarq - .h . s honoraires Tanguy, rec-
et Rosec, le~. c anome, . 1 erle Le Jollec, rec­
teur de St-Mrchel de Qun~ p · "' s 1 ., ancien 
teur de St-Mathien de Quimpel 'M~ au~, erieur 

A • d ·. l M ison de Brest, r ear, up . . 
aumomer e a J a D m du Creisker Sparfel, 
de l'Institution Notre-, ~ t': MM Step.' han, an-
, du Grand Semmmre, l . 
econome . · N' do en honoraire, les rec-
cien recteur de. St.- ~~· rfe~nteun Plouneventer, 
teurs de Quernen, ~-Maria (Q~1imper), Goues­
Logonna-Daoulas, Lo -" . , d 1' Adoration de 
nach Trezilide, les aumoKme. r.~ e K ·ranna Keri-. T , · d de -ermsy e · , · 
Brest et de. revrd Y 'c ll' a St-'Y'ves des vicaires 
non, l' econo, me u 0 eoe ' . 
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de ·St-Corentin St-Mathf des R.P. Jesuites ~d Q 1~u, ·etc~·· .La residence 
par le P. Le Provost e le ~~mper detait representee 
le chanoine Hauf -' ~oc.ese e Vannes par M 
che et M. l'ahh:nG~~~~eta~re general ~e l'Eve~ 
Les Communautes I' ~. mspecte'!r diOcesain. 
plusieurs de leurs m~~~::;ses ava~ent delegue 

La Messe et le Sermon 

M. le chanoine Louviere S , . 
Seminaire chante la ' upeneur du Grand 
b' . • messe assisted M p 1 K ~nou, directeur d)e l'Ec •1 e · o er-
diacre, et de M. Le Brazid o e ~t-~harles comme 
comme sous-diacre M Jc, viCaue a. Plouedern, 
Thegonnec remplit l . terll!-eur, VICaire a St­
ceremonies'. M Ma es on~tmns de maitre de 
tient l'harmou"iumy!~' ~~fam~te de la cathedrale, 
Sacrement que les orph rge es ~hants du Saint 
train. e m~s executent avec en-

M. le vicaire gene 1\ J · 
ch.ai;e. Il fait un tahleau-~a i oncour, m~mt~ en 
ongmes et en montre I' e !~ c.ongregatiCin a ses 
jours. Il commente la desr:rf ;Ivant jusqu'a nos 
pobl, et la voit realisee e;~si es Moelien : Sell, 
Olympe. Oeux · :a personne de Mere 

. qm ont recu le q rt' d 
na1ssance et le don de 1 f 1: s ua 1 es e la 
sorte, sur le boisseaua ~ bre sont, ~n quelque 
Olympe a ete un exem .1 o! esse .obhge. Mere 
d_e charite et de d' p e p~r sa VIe d'humilite evouement p · · ' 
les armoiries de la famill 1: 1 ms, mterpretant 
avec les trois fleches la , e \d' e cercle d argent 

t . ncees ·. ans sa di:r; t' .1 v~u y voir le symbole de l'H . ,ec ton, I 
avides de la recevoir L ! osbe et des creurs 
un instant, vont quitier et po!s~u~lantes qui, dans 
et les echanger pour la soeburs\_l~OI ~ttes du monde · re • 1vree de l'I t't 
partagent cet esprit d 1 f : d . ns 1 ut, 

bl · b' . e a on atnce Le , , 
ra es JU Ilaues l'ont , I' ~ d . .s vene-rea ISt( ans les diverses 

I 
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fpnctions, plu~ etevees ou plus modestes, qu'elles 
ont assumees tpendant leur longue carriere : Mere 
Marie-Leocadie, dans les offices de maitresse de 

I classe, de sec~etaire, de Superieure locale a Brest: 
Mere Sainte Olotilde, dans la charge de direc­
trice des enf~nts a Quimper' puis de maitresse 
des novices ~n attendant ·de devenir assistante 
generale ; Mefe Marie Sainte Claire, dans les 
fonctions de \maitresse de classe et d' assistante 
generale et drns 1' enseignement de la musique 
et la directioljl de l'reuvre des anciennes ; Mere 
Aimee du Saare-Creur, dans l'emploi plus hum­
ble de maitre~se de travail dans les salles. 
, A la finjde la messe, les postulantes se reti­
rent pour re ,

1
etir le costume religieux. A leur re­

tour' elles se rendent processionnellement a la 
balustrade drl chreur, ou le Superieur, apres 1eur 
avoir fait de~larer qu'elles entrent de plein gre 
dans la Congregation et avoir re.;u l'avis de la 
Superieure g~nerale, leur remet le voile, le cor­
don et les autres insignes. La ceremonie s'acheve 
par le baiser \de paix des postulantes aux reli-

.• . 1 
@:lCUSeS. i 

j 
\ Le repas 

Au repa1 de midi, les nombreux invites sont 
I 
I 

repartis entre differentes salles. A la table des ec­
clesiastiques,\ quelques la'ics ont pris place, parmi 
lesquels nou~ devons une mention particuliere a 
M. le Dr Mignard. 11 se trouve la a un doublle 
titre : n'est-il pas le medecin devoue de la Mai-
80n de Brest tjlt le parent tle Mere Marie-Leocadie P 

M. le chanoine Gu.eguen tient a souligner 
publiquemerit les titres du venere Superieur ~a la 
reconnaissance de la Congregation : 

« Durant \e cours de vos neuf annees de Superiorat, 
vous avez mail).tenu et fortifie, par vos frequentes visites, 
toujours attendues avec joie, par · votre commentaire auto-
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Les Juhilaires entourees d'un ~ d 
En has, de f:auche a droite . Mere '. ro~pe e doyennes 

Clotilde, Mere Marie-Le~cad' MM~~~e S~lll:e Claire, Mere Sainte 
< Ie, ere Atmee du Sacre-C~ur. 
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rise des regles et des constitution,s, cet esprit d'abnegation, 
de charite frater;nelle, de religi~use simplicite, qui carac­
terise la Cong-regation de 1' Adoration. Vous n'avez cesse 
de vous interess~r a son develo:rj>pement, d'encourager les 
initiatives que vbus avez rencontrees et de hater les trans­
formations devehues necessaires. Vous avez preside aux 
debuts de Trev~dy, aux agrandissements de Brest et de 
Quimper, et v:otis assistez aujourd'hui a ces fetes inou­
bliables du cenUmaire, au digne couronnement de vos ef-
forts >>. I 

, Le servide de l' Adoration est un brevet de 
long·evite. A! Quimper, trois aui:noniers d~puis 
I863. A Bres~, M. Salaun, succedant a un aumo­
nier (M. Le M.el), qui avait eu 3o ans d'exereice, 
se porte encor~ a merveille, apres quarante annees 
de devouemeht assidu aux religieuses, aux or­
phelines et ahx enfants soi'Hes. Mgr du Marhal­
lac'h a dirigella Congregation, comme Superieur, 
pendant 23 a:Q_s ; Mgr Fleiter, pendant 21 ans ; M. 
Gadon, deja tires age quand il succeda a Mgr Flei­
ter, pendant *4 ans. M. le vicaire general Joncour 
ne saurait detoger a une si heureuse tradition. 

A Messieurs ses collegues du Chapitre cathe­
dral, M. Gueguen rappelle les liens tres etroits 
qlli unissent. le Chapitre .et I' Adoration : cette 
Maison est bkn la leur, puisque le fondateur fit 
partie de leur college pendant une si longue pe­
riode d'annees. M. Coadpu en fut egalement l'un 
des membre~, et si M. Bargilliat n'a pas appar­
tenu au Ch~pitre lormaliter, il en etait digne 
eminenter : le savant canoniste, l'une des gloires 
du diocese, avait, en effet, le privilege de prece­
der les chanpines du Chapitre pris individuelle­
ment, ou de les suivre immediatement s'ils se 
trouvaient groupes en corps. 

M. Gueguen est heureux de saluer ensuite les 
representants d'un diocese voisin auquel la Con­
gregation doit une de ses meres f,ondatrices et 
plusieurs Superieures generales : « Il semblerait 
que Saint Malo, Saint Brieuc et Saint Paterne, 

20 
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voulant offrir leur cadeau a Saint Corentin se 
so~ent un jour ,concertes pour lui amener, par' des 
vo1es souvent etranges, les ames les plus saintes 
et les plus devouees de leur bercail ,, . 

Si les necessites du ministere n'avaient rete­
nu dans leurs paroisses bon nombre de nos con­
freres du diocese de Quimper, nous aurions eu la 
joie de voir reunis aujourd'hui plusieurs cen­
taines de pretres : << C'est que le courant de vie 
surnaturelle qui a pris naiAsance ici, il y a cent 
ans, n'a cesse de s'ecouler ljusqu'aux extremites 
du diocese .et de refluer ensuite vers nons des pa­
roisses les plus eloignees n. 

M. I' Aumonier rend hommage a la charite 
du clerge diocesain, a sa generosite qui s·' est tra­
duite sous des formes variees : dons en nature 
hospitalite aux Smurs queteuses, offres de travail: 
Plu_s encore q_ue la vie materiel~e de la Congre­
gation, les pretres ont soutenu lame de l' Adora­
tion, en dirigeant vers elle des vocations : 2'75 re­
ligieuses sont venues de 1 I3 paroisses. Les l~caux 
sont vastes : ils peuvent contenir d'autres recrues. 
Le n01nbre des enfants aba:ddonnes est grand. Le 
clerge continuera a s'interesser a leurs besoins et 
a leur fournir des meres er)_ la personne d' ames 
de choix, eprises d'ideal, ipquiete:s de devoue-
ment. i 

i 
Ainsi, << a l' exemple db. << grand guetteur n 

du barde Calloch, debout drins la tranchee et qui 
garde toute la beaute du m:onde, les Religieuses 
d~ 1' Adoratio,n, sentinelles :vigilantes, agenouil­
Iees devant l autel, ne cesseront de tendre, nuit 
et jour, leurs mains supp}iantes vers le Sei­
gneur)). 

Dans sa reponse, M. Joncour retourna une 
partie du compliment a 80D auteur. Un Superieur 
de Congregation ne pent :exercer sur celle-ci 
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qu'une influence eloignee et indi~ecte. A L~ mal'· 
che interieure est aux mains de l aumomer. M. 
Gw§guen a fonde le Bulletm q~i,_ so~s le no~ de 
I' Echo de l' Adoration, prend penodiquement _son 
envoi vers les! quatre coins de la _France ~t JUS­

qu' a l' etrange,r, entre tenant pa~ffil les ancien~es 
le contact av~c les Maisons qm les <?nt for~ees. 
D 1 muv\res de piete, l'aumomer contmue 

ans es , .1 't bl" d nou 
l' action de ses predecesseurs : l a e a l e, -
velles formes I de devotion, dont la plus recente 
est la Croisadb eucharistique des enfants. 

1
1 Les Vepres 

Les Vepr~s, chantees solennellement, rasse~­
blerent l'apr~s-midi la .:neme assistan?e de pre­
tres et de pie~x fideles. Ce fut., cette fms, au tour 
des orpheline~ de Brest, de rehausser le ,chan~ d,u 
charme de leurs voix exercees. Elles s acqmtte­
rent de ce rol:e avec un plein succes. 

LA jc:lURNEE DE CLC)TURE 
7 mai 

Il etait reserve au venere pasteur du diocese 
de cloturer ce triduurn de solennites. M. Joncour 
chante la messe, Son Excellence Mg~' Dupar,c 
preside au trone, avec MM. les chanomes Gue­
guen et Le Grand comme assistants. 

Etaient presents : MM. les cures-archipretres 
Pichon (St-Corentin) et More (Chateaulin) : les 
chanoines Perrot, Le Jollec, Perennes, Ke~'ba_ol, 
Grill, Le Goasguen, Cotten ; MM. Tanguy, v1caue 



-308-

du Chapitre, Breneol, professeur au Grand Semi­
naire ; le cure de Plouguerneau ; les recteurs de 
Plonevez-Porzay, Cast, St-Divy, Goulien, Queme­
neven ; les aumoniers de Br,est (M. Paugam), Tre­
vidy, Keranna, de I' Institution St-Joseph du Pi­
lier-Rouge ; M. Jacques Thomas, instituteur a 
Landivisiau ; M. Le Gelebart, professeur a Lesne­
ven ; Mazeau, professeur a Bon-Secours ; M le 
directeur de l'Ecole St.-Charles de Kerfeunteun ; 
les P. Boschet, des Capucins de Lorient ; Benoit­
J1oseph, Franciscain, gardien du couvent de 
Quimper ; le P. Henry, de la residence de Roz­
Avel, etc ... 

Le Sermon de l'lonseigneur 

Monseigneur prit comme theme de son allo­
cution le precepte divin : << Tu aimeras le Sei­
gneur ton Di'eu et tu ne serviras que lui seul n. 
Il mena parallelement 1~ commentaire du texte 
sacre avec l'histoire de la Congregation de I' Ado­
ration, dans le dioces'e de Quimper, pendant un 
siecle, depuis !'action ext;rcee par le camr du bon 
ehanoine Langrez sur la: naissanee et la vie de 
eette Congregation, dont\ il fut, avec Marguerite 
Le Maltre et Olympe de': Moelien, le tres pieux 
fondateur. 

Apres avoir fait ressortir la grandeur de !'a­
doration de jour et de nuit devant le Saint Sacre­
ment et !'influence de la\ devotion eucharistique 
sur les ceuvres de charite;, il indiqua la part qui 
revient, soit a 'M. Langrezj soit a ses dignes colla­
b1oratrices, dans la creation de l'orphelinat de la 
Providence et de la Congregation qui en a la 
charge. Puis, s'inspirant de la « precieuse bro­
chure )) de M. l'abbe Kerbiriou, il parcourut a 
grands traits les eta pes de la vie de l' Adoration, 
salua au passage les Superieures generales qui la 
dirigerent, en notant Ieu~·s epreuves, leurs sue-
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~~~c:!eleJ,~!~:cttts~iques du gouvernement de 
et materiels de .I Signtala l~s progres spirituels 

. . eur en repnse apostolique . 1 
conshtutwns et Ies regles q · , 'I b · es a , . Ul s e a orent et sont 
f~gJ~~~~~s f~i\~~ ~o~s;;~ctlp.ouni.ss da' eTQ~Ii~dper"let Ies 
c , t d ' revi y . e re 
d:ud~~=~: e~~~O:~~~:;sde1~ o~phel~nes : les .he~ue; 
universelle a la ~ort d pF. OVldd. entiels ; l.a nuuleur 
d P L u on ateur Ma1s l'e · 't u . angrez est entretenu . . . spri. 
seurs · de ma 'fi , par ses p1eux succes-
t ·l gm Iques resultats de saintete et d 
ravai sont obtenus au cours de ces cent a ', e 

malgre les difficultes le.cral·;s et Ies an . nnees, 
sista4ntes, a travers les d~ux"'gu~rres deg~~sses iedr­
IQI . Durant cette p' . d , . · 70 e e 
de piete de travail der~. e. sle.culai~e, le courant 
ro ' ,, . . '' e IScip Ine n est pas inter­
·h m:Jim.pam~I les cheres orphelines, grace a l'E . 

c anstJe, qu on adore, qu'on aime et qu'o h u­
te et grace au de n c an-
a 'l'ideai de perfe~~i~~ment deds religieuses fidele:;; 

t d . . · re~u ans le comma d 
men wm : « Tu aimel'as le Sei ne n. e­
et tu ne serviras que lui seul >>. g ur ton Dieu 

. Le c~ur du p. Langrez a cesse d b 
mais il vit encore il se i survit d , e attre, 
Ce cm d' , ' ' · ans son muvre . ur, .· epose sous une dalle d . . .. 
devant le prie-Dieu nocturne ra r sanctuane, 
aux religieuses le doubl i. 'd plpe le san~ ,·esse 

e !sens e . eur vocatwn. 

Le banquet 
Pendant le repas . . 

d'ho ' On pOUVait VOJr a Ja tabJe 
appa~~~~r,a~IaP~at~~ge:e!~sAsrviettes qui avaient 
tres · · t · "· a couronne de pre­
M. l;~re~if:ra~ent,ro~seigneur s:etaient joints 
le Dr Cl en, ~e ecm de la Mmson-Mere M 

. t ech, M. Simon, architecte et M Caillot. 
en .repreneur. ' · , 

· Une troisieme fois M le cha . , 
prit la parole. Ce fut t;uti d'abordnome Gue?uen 

, · . pour expruner 
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a Son Excellence sa profonde gratitude, celle de 
la Communaute et des enfants : 

I 

« Ges f~tes du centenaire, c'est a vous que nous les 
devons, Vous i~tes venu, au terme de ces belles solennites·, 
nous apporte11 la joie supr~me de votre presence paternelle 
et nous charrP.er par la chaude et lumineuse eloquence de 
votre parole. pepuis que Mgr dre Poulpiquet a beni la nais­
sance de l'Ad;olf·ation, l'appui spirituel et materiel des pas­
teurs du dioqese n'a jamais manque 'a cette pieuse ent're­
prise. Quand1 on songe a tout oe que vous avez fait, de­
puis plus de 128 ans, pour I~ developpeii).ent de la vie eu­
charistique d1J.ns votre peuple, quand on evoque les mar­
ques si nom~reus·es de votre sollicitude envers I' Adoration, 
on ne peut, 1 a pareil jour, que laisser eclater sa joie et 
s'ecrier enc~re une fois : « Mimle~ ra vezo Jesus­
Christ ! » (I~. 

M. I' Aiumonier trouva des termes heureux a· 
l' adresse d~s religienses de la Congregation et de 
c'elles qui, 1 formees dans la Maison, y ont senti 
la vocation religieuse et ont appartenu otf appar­
tiennent aux Ordres les plus divers, depuis les 
Carmelites jusqu'aux petites Smurs des Pauvres, 
et depuis les Smurs Aveugles de Paris jusqu'aux 
Smurs missionnaires de St-Joseph de Cluny ; il 
evoqua ensuite le souvenir des anciennes qui vi­
vent dans le monde : plus de cent d' entre elles 
sont ici presentes aujourd'hui : toutes benissent 
le Seigneur pour leur avoir menag-e cet asile. 11 
n'eut garde d'oublier le devoue medecin, qui 
maintient les enfants en bonne sante physique et 
morale. Enfin, faisant une opportune application 
de la devise des Moelien, il formula la priere que 
le peuple revienne a son Pasteur et suive l'exem­
ple de celle qui pratiqua le sacrifice, au point de 
devenir la: servante de sa servante et deR pauvres 
orphelines. 

Monseigneur introduisit dans sa reponse une 

(I) Devise de Monseigneur - Traduction : « Loue 
soil Jesus-Christ », formule qui se trouve etre une des 
invocations: familieres des Sreur;; de I' Adoration. 
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anecdote charmante sur la fondatrice et sur le 
chanoine Aleosse, qui avait connu Mere Olympe 
a Auray. Se trouvant a une reunion d' ceuvres a 
Malines, ce bon chanoine fut charge d'improviser 
une reponse a un discours tres brillant du grand 
Montalembert. Il s'en tira si bien qu'un auditeur 
emerveille demanda a M. Peyron, de Quimperle, 
qui se trouvait la : << C'est. ainsi que parlent les 

. pretres de chez vous il >> - << Taus >>. lui repon-
dit-il. M. Aieosse, devenu membre du Chapitre 
de Vannes, rassembla sur Mere Olympe quelques 
souvenirs savoureux que Mme de Tremandan 
utilisa dans son livre sur !'Adoration (r). Et. 
apres avoir souligne la hienfaisante activit0 de 
Mere Marie du Calvaire et de sa devanciere, Mere 
Marie du Precieux Sang, presente a ces fetes. 
Monseigneur felicita la Congregation d' etre res­
tee fidele aux enseignements de Mere Olympe. 

La. Procession 
Apres Ies Vepres solennel1es, la processwn 

deroula son long ruban illt!-lticolore a travers lec, 
allees fleuries. du jardin. L'arc-en-ciel semhlait 
descendu sur la terre pour faire un tapis an Saint 
Sacrement. Devant une afflhence choisie et svm­
pathique de spectateurs, aux accents des hy~nes 
et des cantiques, le pieux cortege s'avan9ait avcc 
;]es Religieuses de la Congrega'tibn, 35 ,~ceurs 
Blanches, les deleguees des iJ.U'tres Communautes, 
la gracieuse theorie des fm:ettes toutes vetues de 
blanc et portant des lys ou des banderoles bleues. 
blanches ou roses, representant les maisons de 
Brest, Trevidy et Qnimper.: Venaient ensuite 115 
pretres en surplis, en rochel ou en camail, suivis 
de Monseigneur, qui porta' l'ostensoir jusqu'au 
reposoir dresse pres de la Statue de la Vierge de 
Lourdes. 

(I) Voir appendice III. 
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Un derni;er Salut du Saint Sacrement prece .. 
de du Te Deum, le cantique d'action de g;races 
par excellence, clotura dans la chapelle ces mou­
bliables solenhites. 

Voici les :Congregations qui etaient represen­
tees aux fetes!: 

Dames d~ la Retraite : Providence de Rui~10, 
(Cours Jeann~ d' Arc, Brest) ; Filles. du St-Espr_It : 
Religieuses a$ la Misericord~ (Kerm~v) : Rehg}eu­
ses de l'Imm~culee ConceptiOn ; F11le~ ?e Jesus 
(Kermaria) ; Filles de la Sage~se ; Rehg1eu_se~ de 
Notre-Dame du Sacre-Cceur d fssoudun (chmque 
de Quimper) i; Religieuses de la ~isericorde. gar~ 
de-malades ; 'Religieuses Augu~tmes de ~~aux . 
Petites Sceurs des Pauvres (Lonent) ; Rehg1euses 
du Bon-Sauv~ur (Begard) ; Religieuses de St.-Tho­
mas de Villeneuve (Morlaix et Plouga~tel:Daon­
Ias) ; R. P. Jesuites de Qui~per ; Fr~n?I~ca~ns de 
Quimper ; Capucins de Lone~t ; Ben,e?ICtms de 
Kerbeneat ; Freres de la Doctnne chrehenne. 

Les anciennes eleves prPsentes etaient venues 
de : Quimpe:c et environs, Brest, Morlaix, Lesne­
ven, St-Pol-de-Leon, Lorient, ile Brehat, Nante" 
Paris, Nanterre, Toulon, etc ... 

Puissent les fetes du centenaire, terminees 
dans la splendeur ~'un tri?mphe, n'et:e pas seu­
lement un memonal des etats de servtce accom­
plis mais le point de depart d'une nouvelle mar­
che' en avant vers une prosperite plus grande de 
l'ceuvre ! 
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